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Notre Paracha porte le nom de Toldot 
 selon les («les généalogies»)  תּוֹֹלְְדֹֹת
mots qui l’amorcent: «Et voici les 
généalogies d’Its’hak (VéEléh Toldot 
Its’hak)» (Béréchit 25, 19). Or, il y a 
quelques semaines, nous avons lu une 
Paracha qui commençait par: «Voici 
les généalogies de Noa’h (Eléh Toldot 
Noa’h)» (Béréchit 6, 9), et pourtant, 
cette Paracha était intitulée: Noa’h. 
Bien sûr, le même nom ne pouvait être 
donné à deux reprises. Mais si le choix 
de Toldot ne se situait que par rapport 
au premier mot adéquat dans le verset 
qui ouvre la Paracha, on aurait dû 
s’attendre à ce que la Paracha de Noa’h 
soit appelée Toldot et la nôtre (venant 
après), pour la distinguer, aurait dû 
être appelée Its’hak. Il est donc évident 
que quelque chose dans «les 
généalogies d’Its’hak» en fait une 
source plus adéquate pour nommer 
notre Paracha «Toldot» que celle de 
Noa’h. Pour comprendre tout cela, 
observons que le mot Toldot n’est pas 
un simple nom: c’est un mot qui 
embrasse le cosmos, qui s’étend tout 
au long du cours de l’histoire et qui 
décrit notre but dans la vie (comme 
son nom l’indique: «généalogies»). 
Ainsi, après avoir relaté la Création du 
monde par D-ieu en six jours et le 
repos de l’Œuvre divine, le septième 
jour de repos – le Chabbath, la Thora 
commence l’histoire de l’humanité par 
les mots suivants: «Voici les généalogies 
(Toldot) du Ciel et de la Terre…» 
(Béréchit 2, 4). Dix-huit livres et trois 
mille ans plus tard, la Thora conclut le 
livre de Ruth par les versets suivants: 
«Et voici les généalogies (Toldot) de 
Pérets (fils de Yéhouda)» (Ruth 4, 18). 
Le Midrache explique (Béréchit Rabba 
12, 5): Le mot Toldot apparaît partout 
dans la Thora avec une orthographe 
«déficiente» (c’est-à-dire qu’il y 
manque la lettre Vav: תּוֹֹלְְדֹֹת), à 
l’exception de deux occurrences: «Et 
voici les Toldot תּוֹֹלְְדֹוֹֹת de Pérets» et 

«Voici les Toldot תוֹֹלְְדֹוֹֹת du Ciel et de la 
Terre». Pourquoi dans les autres cas 
manque-t-il le Vav? Le Midrache 
enseigne qu’à cause des six choses (six 
étant la valeur numérique de la lettre 
Vav) reprises à Adam: sa luminosité, sa 
vie, sa stature, le fruit de la terre, le 
fruit des arbres et les luminaires... Car 
bien que le Monde fût créé parfait, ces 
choses furent endommagées par le 
péché d’Adam, et ne seront restaurées 
qu’avec la venue de Machia’h, le 
descendant de Pérets. L’histoire de 
l’homme est un voyage de Toldot en 
Toldot, du Monde parfait que D-ieu 
créa, à la perfection restaurée avec 
l’ère de Machia’h. Comme le déclare 
Rachi (sur Béréchit 5, 9) en des termes 
simples: «Les Toldot des justes sont 
leurs bonnes actions». Les 
accomplissements de l’homme 
apparaissent sous deux formes: «les 
Toldot de Noa’h» et «les Toldot 
d’Its’hak». Le nom Noa’h ַַנֹֹח, signifie 
«tranquillité נֹחַת (Na’hat)». Celui 
d’Its’hak, signifie «rire צחַוֹק (Ts’hok)». 
Nombreux sont ceux qui rêvent de 
tranquillité et pensent que la vocation 
de l’homme est de consacrer sa vie à 
transformer le Monde tumultueux que 
l’entoure en un Monde paisible, 
conformément au Principe: «La Thora 
fut donnée pour faire la Paix dans le 
Monde» (Rambam – Lois de ‘Hanouka 
4, 14). Or, si le but de la Création était 
uniquement la tranquillité, ce but 
aurait également (ou mieux) été atteint 
en ne créant pas le Monde. En fait, 
nous attendons plus de la vie que la 
simple absence de discorde. Nous 
voulons la joie; nous voulons du rire 
dans notre vie. C’est en cela que réside 
le but ultime de la création: Faire du 
Monde une source de joie pour D-ieu 
et pour l’homme. Ainsi, s’il doit y avoir 
une Paracha de la Thora appelée 
«Toldot», il s’agit des Toldot d’Its’hak 
plutôt que celles de Noa’h.

Collel

Horaires de Chabbat

Hadlakat Nérot:  16h50
Motsaé Chabbat: 17h59

Dvar Torah ToldoT

1) Selon quel principe nos Sages ont-ils 
placé chaque Kaddiche dans la Prière? 
La Prière elle-même a été instituée 
pour la réparation et l’élévation des 
Mondes. Le début de la Prière jusqu’à 
“Baroukh Chéamar” correspond au 
Monde de la “Assyia” (l’action), puis 
jusqu’au “Yotsère” on se trouve dans le 
Monde de la “Yétsira” (Formation), puis 
jusqu’à la Amida dans le Monde de la 
“Bria” (Création) et enfin la Amida elle-
même correspond au Monde de la 
“’Atsiloute” (Emanation), qui est le 
monde spirituel le plus élevé. Ensuite, 
on redescend progressivement, 
puisque, pendant les jours de la 
semaine, on ne peut se maintenir que 
provisoirement à un tel niveau. Ainsi, 
de “Achré” à “Téfila Lédavid”, on 
redescend dans le monde de la “Bria”, 
puis jusqu’à “Ene Kadoche KaChem” 
(“Qavé”) au monde de la “Yétsira”, et 
enfin jusqu’à “Alénou Léchabbéa’h” au 
Monde de la “Assyia”. Le Kaddiche a 
été institué à chaque passage d’un 
monde à un autre. En effet, cette Prière 
comporte un nombre précis de mots et 
de lettres ayant une signification 
kabbalistique spécifique, qui permet 
que l’ascension des mondes s’opère 
parfaitement et entièrement.
2) C’est la raison pour laquelle le 
Kaddiche est rédigé en araméen, afin 
que les forces impures ne s’élèvent pas 
elles aussi lors de l’ascension des 
mondes, en s’y accrochant pour y 
puiser de la vitalité. Ces forces 
comprennent l’araméen, et lorsqu’elles 
entendent les saintes et redoutables 
louanges contenues dans le Kaddiche, 
elles se soumettent et ne peuvent 
s’élever. De plus, grâce â la ferveur 
avec laquelle nous récitons le 
Kaddiche, les étincelles de sainteté qui 
sont la source de vitalité de ces forces 
impures se détachent d’elles et 
s’élèvent pour se lier avec la Sainteté, 
ce qui provoque un affaiblissement de 
ces forces et leur dispersion. C’est 
pourquoi le Zohar qualifie le Kaddiche 
comme “brisant des chaînes de fer”

(D’après le Kitsour Choul’han Aroukh 
du Rav Ich Maslia’h)

 Dan Chlomo Ben Esther  Fraoua Bat Nona  Méir Ben Marcelle Mazal Tubiana  Amrane Ben Léa  David Ben Fréoua Amsellam  Myriam Bat Sim’ha  Israël Ben Sarah 
 Malka Soultana Gold Bat Florence Myriam  ‘Hanina Bat Myriam Lumbrozo   Michaël Ben Léa Layani   Matslia’h Ben ‘Hanna Touitou

לעילוי נשמת

«A quel âge Abraham a-t-il reconnu son Créateur?»

Le Récit du Chabbat
Chaque année, à l’occasion du jour de la fête de Lag Baomer, une parade 
spectaculaire avait lieu devant le 770. Des milliers d’enfants de différents 
institutions juives et d’adultes tous déguisés ainsi que des dizaines de chars aux 

Mille-Feuille DU 3 / 40

Le feuillet de la Communauté Sarcelles



Il est écrit: «En récompense (Ekev עקב) de ce qu’Abraham a écouté Ma voix 
et suivi Mon observance, exécutant Mes Lois, Mes préceptes et Mes doctrines» 
(Béréchit 26, 5). Nos Sages enseignent [Nédarim 32a] qu’«Abraham reconnut 
son Créateur à l’âge de trois ans» [Il vécut 175 ans et reconnut son Créateur 
durant 172 années, comme la valeur numérique du mot Ekev עקב. Aussi, a-t-
il commencé à reconnaître son Créateur à l’âge de trois ans]. Le Ben Yéhoyada 
explique que les trois premières années de la vie d’Abraham correspondent 
aux trois années de Orla (excroissance) durant lesquelles le fruit de l’arbre 
est interdit à la consommation, tandis qu’à partir de la quatrième année, 
«tous ses fruits seront consacrés à des réjouissances, en l’honneur de 
l’Éternel» (voir Vayikra 19, 23-25). C’est pourquoi le premier Patriarche 
reconnut son Créateur depuis l’âge de quatre ans jusqu’à la fin de sa vie (175 
ans), soit une durée de 172 ans – valeur numérique du mot קבע (Kéva – fixe), 
allusion au fait que les années des Tsaddikim sont des années «fixes» et 
éternelles car empreint de Vérité, contrairement à celles des Réchaïm 
appelées «Orla» (excroissance) et donc superficielles. Le Maharcha rapporte 
les propos du Rambam [voir Lois de l’idolâtrie 1,3]: «A l’âge de quarante 
ans, Abraham reconnut son Créateur.» Comment concilier les deux points de 
vue (celle de la Guémara et celle du Rambam)? Deux réponses: 1) Le Ravad 
confronte les paroles du Rambam à celles du Midrache. Le Kessef Michné 
explique qu’à l’âge de trois ans, Abraham commença à réfléchir à l’existence 
du Créateur, mais ce n’est qu’à l’âge de quarante ans qu’il finit par le 
reconnaître véritablement. 2) Il existe deux manières d’accéder à la 
«Connaissance de D-ieu»: soit à travers la foi authentique אמוֹנֹה פשוֹטה (Emouna 
Pechouta) soit à travers la recherche intellectuelle. La Emouna (foi), n’étant 
pas limitée par l’esprit, permet de cerner la globalité de la Connaissance de 
D-ieu, contrairement à la recherche intellectuelle qui se veut limitée comme 
l’homme est limité. A l’inverse, la seule Emouna ne peut agir de manière 
profonde sur l’individu, contrairement à la recherche intellectuelle qui 
permet d’unir l’homme au concept étudié. Ainsi, le Talmud se réfère à 
l’appréhension du Créateur par la Emouna (tangible dès l’âge de trois ans), 
tandis que le Rambam, se réfère à l’appréhension du Créateur par 
l’investigation intellectuelle, mature à l’âge de quarante ans, comme il est dit 
[Avot 5,22]: «A quarante ans, [on acquiert] l’intelligence» [Likouté Si’hot]. A 
noter qu’il existe deux autres avis, cités dans le Midrache [Psikata Rabbati 
21], concernant l’âge à partir duquel Abraham reconnut son Créateur: 
Quarante-huit ans et cinquante ans. Ces deux avis peuvent être rapprochés 
de celui du Rambam. En effet, «Quarante-huit» désigne le nombre de qualités 
requis pour acquérir la Thora (la Sagesse divine) [Avot 6,6]. «Cinquante» 
correspond aux «Cinquante Portes de l’Intelligence» [Roch Hachana 21b]

somptueuses décorations illustrant de nombreux thèmes de la tradition 
juive défilaient devant le Rabbi de Loubavitch pour qui on avait installé 
une grande tribune tendue de velours rouges. Le Rabbi faisait alors une 
intervention en Yiddish qui était aussitôt traduite en anglais par le Rav 
Yaacov Yéhouda Hecht. Ensuite, les enfants se rendaient dans un grand 
parc d’attractions pour le reste de la journée. Une année, lors d’une 
entrevue qui eut lieu après la partage de Lag Baomer, le Rav Yaacov 
Yéhouda Hecht demanda au Rabbi s’il avait eu plaisir à assister à la 
parade et si les dépenses et tous les efforts investis pour elle en valaient 
la peine. Le Rabbi lui répondit: «Je vais te faire part d’un épisode dont 
j’ai été témoin lors de la parade. Après la fin de la parade, quand j’ai 
quitté le 770 pour me rendre au Ohel, j’ai demandé qu’on fasse un 
détour par le parc d’attractions où l’on avait conduit les enfants. Lorsque 
la voiture est arrivée sur les lieux, elle été immédiatement remarqué par 
les organisateurs et les moniteurs qui se trouvaient auprès des enfants. 
Ils ont alors fait arrêter toutes les attractions et les appareils de tous les 
stands. L’un d’eux était une immense roue. Lorsqu’elle s’est arrêté, les 
enfants qui se trouvaient sur les nacelles se trouvèrent ‘bloqués’ sur 
leurs sièges. Sur la nacelle qui était au sommet de la roue se trouvait un 
enfant dont je connais le nom et le nom de la mère. C’est un enfant très 
craintif de nature. Lorsque la roue s’est subitement arrêtée et qu’il s’est 
vu ‘bloqué’ tout en haut, la frayeur l’a envahi et son corps a été trempé 
de sueur. Il a été assailli par toutes sortes de pensées … Et alors il a 
spontanément mis sa main sur ses yeux et a récité avec beaucoup de 
ferveur: ‘Chéma Israël Hachem Elokhénou Hachem Éhad’». Le Rabbi 
conclut: «Pour le Chéma Israël de ce seul enfant, la parade toute entière 
valait d’être organisée.»

Dans notre Paracha nous assistons au grand combat opposant 
Yaacov et Essav concernant la réception des bénédictions de 
leur père Its’hak. Regardons de plus près les bénédictions 
données à Yaacov, ainsi qu’à sa descendance jusqu’à la fin des 
générations: «Puisse-t-il t’enrichir, le Seigneur (Ha-Elokim), de la 
rosée des Cieux et des sucs de la Terre, d’une abondance de 
moissons et de vendanges! Que des peuples t’obéissent! Que 
des Nations tombent à tes pieds! Sois le chef de tes frères et que 
les fils de ta mère se prosternent devant toi! Malédiction à qui 
te maudira et qui te bénira soit béni!» (Béréchit 27, 28-29). 
Rachi commente: «Pourquoi est-il écrit Ha-Elokim, le D-ieu de 
Justice? Si tu le mérites, Il te la donnera, et sinon, Il ne te la 
donnera pas. Mais à Essav il dira: ‘Ton domaine sera constitué 
des graisses de la terre’ (verset 39). Que tu sois un juste ou que 
tu sois un impie, Il te la donnera…» Il a lieu de s’étonner: 
pourquoi, à propos d’Its’hak, est-il mentionné dans sa 
bénédiction le nom «Elokim» (qui inscrit ainsi une condition 
dans l’obtention des bénédictions – c’est seulement si Yaacov 
est apte, au niveau de la Justice, qu’il peut recevoir les 
bénédictions et le cas échéant, il ne les recevra pas)? N’aurait-il 
pas été préférable de bénir Yaacov par l’Attribut de la Bonté 
(‘Hessed), de telle sorte qu’il les reçoive même sans y être apte? 
On pourrait répondre facilement compte tenu de ce que nous 
savons, à savoir qu’Its’hak a servi Hachem par l’Attribut de la 
Justice (Midat HaDin) [comme il est écrit: «ouPa’had Itsh’ak» 
(Béréchit 31, 42), la crainte d’Its’hak], et donc, il a suivi sa voie 
sacrée et a béni son fils Yaacov par le fait de ne mériter des 
bénédictions que s’il en était jugé apte. Cette réponse n’étant 
pas totalement suffisante à la compréhension (le père, par 
amour pour son fils, ne devrait-il pas faire preuve de 
miséricorde), apportons le commentaire du Baal Hatourim (sur 
les mots «tombent à tes pieds»): «Il y a dans cette bénédiction 
vingt-six mots, pour te dire qu’il l’a béni par le Nom Sacré 
(Tétragramme) [שם הוֹיה – Chem Havaya] qui vaut vingt-six (en 
valeur numérique).» Aussi, le Mégalé Amoukot ajoute-t-il 
l’allusion suivante: «Les bénédictions d’Its’hak à Yaacov 
comportaient vingt-six mots, elles commencent par un Vav [6] 
(celui de ן רוֹּךְְ Vayiten) finissent par un Kaf [20] (celui de – וְֹיִתֶּ  – בָּ
Baroukh) totalisant le nombre vingt-six.» Ainsi, pouvons-nous 
répondre plus profondément à la contradiction soulevée par 
Rachi (Its’hak a commencé les bénédictions avec le Nom 
Elokim, c’est donc seulement s’il le méritait que Yaacov pourrait 
recevoir les bénédictions): selon le Baal Hatourim et le Mégalé 
Amoukot, la présence de vingt-six mots dans les bénédictions 
indique qu’il l’a (aussi) béni par le nom Havaya dont la valeur 
numérique est vingt-six et dont le sens est l’Attribut de 
Miséricorde (Midat HaRa’hamim). Allons plus loin dans notre 
réflexion. Citons tout d’abord un texte du Zohar [Toldot 143a]: 
«Rabbi Yéhouda a dit: Toutes (les bénédictions d’Its’hak) 
s’accompliront lorsque viendra le Roi-Messie, comme il est dit: 
‘Que tous les rois, enfin, lui rendent hommage, que tous les 
peuples deviennent ses tributaires!’ (Téhilim 72, 11)». Nous 
comprenons maintenant pourquoi Hachem a fait prononcer à 
Its’hak: «Puisse-t-il t’enrichir, le Seigneur (Ha-Elokim)», et que 
seul en cas de mérite, il y aura don des bénédictions. En effet, 
sur la base du commentaire de Rachi (sur le premier verset de 
la Thora), à savoir qu’au début, Hachem avait prévu de créer le 
Monde par l’Attribut de Justice, le Chlah (Vayéra) explique que 
dans les Temps futurs, Hachem conduira son Monde par 
l’Attribut de Justice comme prévu initialement. Aussi, après 
tous les malheurs qu’Israël aura connus dans ses exils, le Peuple 
Juif méritera alors le Bien qui lui est réservé dans le Monde 
futur, lui revenant par l’Attribut de Justice. C’est la raison pour 
laquelle, dans les bénédictions qu’Its’hak donna à Yaacov, 
nous y trouvons des références claires à l’Ere messianique: 
«Que des peuples t’obéissent! Que des Nations tombent à tes 
pieds! Sois le chef de tes frères et que les fils de ta mère se 
prosternent devant toi!». Aussi, Its’hak y mentionne-t-il le nom 
Elokim pour que seuls Yaacov et sa descendance méritent ces 
bénédictions du point de vue de l’Attribut de Justice, et qu’Essav 
et sa descendance, qui ne sont pas méritants, n’aient aucune 
part dans celles-ci. Nous pouvons aussi comprendre pourquoi 
Hachem a fait en sorte que les bénédictions données à Yaacov 
par l’Attribut de la Justice, comportent vingt-six mots, comme 
la valeur numérique du nom Havaya, Attribut de Miséricorde 
(ce qui signifie qu’Hachem a tenu qu’Israël jouisse aussi des 
bénédictions dans ce Monde-ci). Pour ce faire, rappelons ce 
qui est souvent écrit, à savoir que les bénédictions d’Its’hak ont 
été données également pour ce Monde-ci [afin de servir D-ieu 
dans la joie et le bonheur matériel et spirituel]. Aussi, le Gaon 
de Vilna explique-t-il dans son commentaire sur la Haggada 
(‘Had Gadya): «Il est un grand principe, que toutes les bontés 
ont été et seront, aussi bien dans ce Monde-ci que dans le 
Monde à venir, nous les avons toutes héritées de nos Patriarches, 
au moment où Its’hak a béni Yaacov – s’il n’y avait pas eu les 
bénédictions, nous aurions manqué de tout, et tout aurait été 
à Essav.»

Réponses

La perle du Chabbath
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PARACHA TOLEDOT 5784 
BENEDICTION PROBLEMATIQUE 

La plupart des récits rapportés dans la Torah sont difficiles à comprendre si on les lit dans une traduction 
et sans aucun commentaire.  Ces récits contiennent un trésor d’enseignements, toujours d’actualité, des 
enseignements précieux et innovants sur le comportement humain et sur l’évolution du monde qu’il 
importe de découvrir.L’un de ces récits nous est rapporté dans la Paracha Toledot où il est écrit que 
«Yitzhaq aimait Essav  et Rivka aimait Yaakov »  Est-il concevable que Yitzhaq n’aimait que Essav ? Non ! 
Nos Sages sont formels, Yitzhaq aimait tout autant ses deux fils jumeaux, mais il sentait que Essav avait 
besoin davantage d’attention pour le maintenir dans la tradition d’Avraham au service de l’Éternel. 

 
L’IMPORTANCE D’UN VISAGE OUVERT, ACCUEILLANT ET JOYEUX ! 
 Devenu  vieux, Yitzhaq  souhaita  transmettre à son fils aîné Essav la bénédiction qu'il avait reçue de son 

père Avraham. Une bénédiction ne peut avoir d'effet que si la personne qui l'exprime est dans un état de 
sérénité et de joie. Une personne accablée de soucis ne peut pas donner de bénédiction. Ainsi, une 
personne qui salue avec un visage renfrogné ou en colère, ferait mieux de s’abstenir, car le sentiment 
qu’elle fait naître est plutôt celui de la déception ou de l’interrogation, alors qu’une parole adressée avec 
joie entraîne la joie. C'est le cas des Cohanim chargés de bénir les fidèles qui doivent le faire avec amour et 
dans la joie. Quand un Cohen est en deuil, il s'abstient de bénir le peuple. Dans bien des familles, les parents 
bénissent leurs enfants le vendredi soir et toutes les veilles de fête. Pour quelle raison le font-ils seulement, 
ou peut-être particulièrement, à ces occasions ? car ce sont des moments privilégiés pleins de joie et de 
sérénité, loin des soucis quotidiens. Les parents ont l’esprit plus libre. 

 
UNE QUESTION 
 Le Rav Dessler ajoute cette précision : pour être efficiente, la bénédiction doit être consciente, aussi bien 

de la part de celui qui la donne que de celui qui la reçoit. Or dans le récit de la Paracha Toledot, nous 
assistons à une bénédiction volée en quelque sorte. Comment donc comprendre ce récit ?  
 
LE BEKHOR PRIORITAIRE 

Pour Ytzhaq, la bénédiction doit revenir à l'aîné de la famille, celui qui est sorti le premier du sein de sa 
mère. Le mot BEKHOR, l’aîné, est d’ailleurs composé des mêmes lettres (Bet Resh Khaf) que BERAKHA, la 
bénédiction. Car dans la tradition juive, c’est l’aîné qui doit recevoir la bénédiction du père pour pouvoir 
lui succéder et assurer la continuité de la famille. Nous entrevoyons déjà l’aspect fondamental de la 
bénédiction, à savoir la dynamique qu’elle porte en elle.  

Pour Ytzhaq, il n'est pas question de donner cette bénédiction à Yaakov, bien que celui-ci fût  attaché à 
l'étude de la Torah et à la pratique des  mitsvot et qu’il serait plus apte à assurer la continuité sur le plan 
spirituel. Doté de l’esprit saint, Yitzhaq n’ignore rien de la conduite de Essav dont il connaissait la puissance 
de la parole, qualité essentielle pour transmettre les valeurs de la Torah qui sera celle des Maîtres de la Loi 
orale. Yitzhaq sait que pour le moment Essav emploie cette qualité pour tromper son monde «ki Tsaïd 
befiv », capable de convaincre, grâce à l'apparente sincérité de ses propos et qu’en réalité il a rejeté le joug 
céleste ( kafar ba’ikar) et tout comportement moral. Essav avait donc davantage besoin de soutien et de 
manifestations d’amour pour être remis sur le droit chemin, d’autant plus qu’il tenait à la mitsva du respect 
du père, de manière tout à fait exceptionnelle.  

 
LA CLAIRVOIYANCE DE RIVKA . 

Mais la fourberie d'Essav n'échappait pas à Rivka, la mère des Jumeaux. Sainte femme respectueuse de son 
mari, Rivka se voit obligée de se conduire comme son fils aîné Essav, en ayant recours à la fourberie. Malgré 
les graves périls en cas d’échec, Yaacov accepte de se déguiser, sur l’insistance de sa mère.    
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Quand Yaacov déguisé en Essav  pénètre dans la chambre de son père, Ytzhaq sent se répandre un 
parfum paradisiaque et il en est étonné. Après avoir mangé le bon plat qu’il aime, Ytzhaq bénit Yaakov 
celui qui est en face de lui, pensant que c’était son fils aîné Essav.  

 
L’INTERVENTION DE LA PRÉSENCE DIVINE 
Yaakov ayant à peine quitté  la chambre de son père que Essav fit irruption en invitant son père à manger 

afin de le bénir. Yitzhaq lui demande « qui es-tu ? ».  « Je suis ton fils, ton aîné Essav », répond-t-il. À ce 
moment Yitzhaq fut saisi d’une grande frayeur car il a vu l’enfer s’ouvrir sous ses pieds (Rachi). Mais 
aussitôt la Shékhinah, l’inspiration divine qui l'avait quitté, revint éclairer l'esprit de Ytzhaq qui déclara « 
Qu’il soit béni », reconnaissant ainsi du même coup que telle était la volonté de Dieu et que toute la mise 
en scène dont il se rend compte tout à coup n’est que  le triomphe de la vérité et de la volonté divine. 
Yaakov méritait bien cette bénédiction, c'est à lui qu'elle devait revenir, car Essav avait renoncé à son droit 
d’aînesse qu’il avait cédé pour un plat de lentilles, tant il méprisait cet honneur. Yaakov seul était à la 
hauteur de la tâche énorme de constituer le peuple de l'Éternel. Mais Essav en conçut une très forte 
aversion pour son frère Yaacov. 

 
L’IMPORTANCE DES FEMMES 

Cet épisode  montre une fois de plus l’importance de l’engagement et de l’action des femmes dans le 
déroulement de l’histoire, car sans l’intervention de Rivka, le peuple juif n’aurait peut-être pas vu le jour, 
en tant que peuple de Dieu. 

 
L’AVENIR DU PEUPLE JUIF. 

Essayons de comprendre ce qui s’est passé réellement dans cette histoire incroyable qui va révéler 
l’émergence  de la suprématie de la Torah orale et  avoir des répercussions sur  les relations des deux 
frères tout au long de l’histoire et ce,  jusqu’à ce jour.  Nos  Sages résument l’antagonisme né de cet 
événement par une formule : « Halakha, Essav soné eth Yaakov » C’est là une triste  réalité encore 
aujourd’hui,  la haine de Essav poursuit  son frère Yaakov, car disent nos Sages « Essav, c’est Edom et 
Edom est identifié avec Rome c’est-à-dire l’Occident. Le monde entier est encore malheureusement sous 
l’emprise de l’antisémitisme même lorsqu’il se pare d’idéologie humanitaire. Certes, il existe aussi  des 
justes des nations, mais dans quelles proportions ! 

 
L’IMPORTANCE DES CONVERTIS. 

C’est en ce sens que l’on peut comprendre que nos Sages pensent qu’ Ytzhaq était au courant de la 
réalité mais que, de ses deux fils, Essav étant le plus fragile spirituellement, Essav avait davantage besoin 
de soutien que son frère Yaakov.  D’où la bénédiction donnée à Essav. Mais à cet élément il faut rajouter 
un second élément. .En fait, étant prophète, Ytzhaq voyait littéralement l’avenir de manière très claire ; il 
a entrevu que Essav était l’ancêtre de tous les convertis au judaïsme, qui grâce à leur esprit génial et leur 
dévouement à la Torah, allaient régénérer la Torah écrite reçue du Sinaï. On put citer Shemaya et Avtalion, 
Rabbi Akiba à qui il associe Rabbi Meir ( dont nos Sages disent qu’il descend de Néron) par qui passe toute 
la Loi orale dont l’ essence est d’être dynamique et créatrice de sens. 

 
 Cette explication se fonde sur le texte même de la Torah, à savoir qu’Ytzhaq étant devenu vieux, ses 

yeux se sont obscurcis, il était devenu aveugle. Il ne voyait pas physiquement mais sa perception des 
choses était d’autant plus grande et plus fine. Il était devenu Sagui Naor, euphémisme pour désigner un 
aveugle mais que les Sages traduisent de manière littérale : « quelqu’un qui voit avec beaucoup de 
clarté ». C’est pour cela qu’il aimait Essav, Ki Tsaid Befiv,  que Rachi traduit : « Il chassait par la puissance 
de la parole » ;   Essav disposait d’une parole capable de convaincre. Cette puissance de la parole capable 
de convaincre, les Sages de la Mishna et de la Guemara en auront besoin. Non pour formuler des 
idéologies mais l’éthique de l’Autre homme. Ce sont les promoteurs de la Loi Orale, dont l’essence est 
justement d’être dynamique. Une façon d’éclairer le verset de la Genèse duquel nous sommes partis et 
qui maintenant prend une couleur et une tonalité toute différente, comme le visage joyeux quand l’on 
veut transmettre une bénédiction ! 
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Toldot (289)

Comme les enfants s’entre poussaient dans son 
sein (25. 22) 

ה  רְבָּ ים בְקִּ נִּ תְרֹצֲצוּ הַבָּ  )כה.כב(  וַיִּ
La Paracha Toldot débute par le récit de la 
grossesse mouvementée de Rivka Iménou. La 
Thora témoigne que les jumeaux qu’elle portait en 
elle se disputaient constamment. Quand elle 
passait devant un temple idolâtre, Essav pressait 
pour sortir ; quand elle passait devant un Bet 
Hamidrash, Yaakov voulait sortir   ! On raconte que 
Rav Haim de Brisk, lorsqu’il était enfant, posa la 
question suivante à son illustre père, le Beth 
HaLévi. La Guémara nous enseigne que pendant la 
grossesse, l’enfant étudie toute la Thora dans le 
ventre de sa mère de la bouche d’un ange. Ainsi, 
comment Yaakov voulut l’abandonner pour aller 
étudier dans un Bet Hamidrash 

 ?  
Le Bet HaLévi répondit qu’en effet, l’étude avec 
l’ange est extraordinaire, mais la proximité avec 
un racha est tellement nocive qu’il préféra 
abandonner son ange, pourvu qu’il s’éloignait 
d’Essav   ! Ceci est évidemment une grande leçon 
toujours d’actualité pour les parents qui doivent 
absolument garder un œil sur leurs enfants et ne 
pas les laisser avoir de mauvaises fréquentations 
qui empêcheront leur développement spirituel 

 
יש   וְיַעֲקֹב  ם   אִּ ב   תָּ ים   ישֵׁ לִּ    ( )כה,כז   אֹהָּ

« Yaakov était un homme loyal, intègre » (25,27) 
Selon Rachi: «Celui qui n’est pas rusé pour 
tromper autrui est appelé: «Tam » (loyal, intègre). 
En quoi est-ce que ce verset donne-t-il une image 
positive de Yaakov ? Le Rabbi de Lublin  répond,  
l’homme doit maîtriser ses traits de caractère afin 
de les utiliser là où il faut et comme il le faut. Ainsi, 
parfois, il est nécessaire d’utiliser un mauvais trait 
pour le bien, sinon, comme le disent nos Sages: 
«Celui qui devient bienveillant au lieu d’être cruel 
finit par devenir cruel quand il faut être 
bienveillant» (Kohélet Rabba 87). Il ne suffit donc 
pas  d’acquérir le trait de bienveillance: il faut 
aussi contrôler ce trait et l’utiliser à bon escient 
.Yaakov est appelé : « Ich » (un homme)  «Tam» 
(loyal, intègre), il était avant tout un « homme » qui 
savait contrôler le trait de loyauté pour l’utiliser à 
point nommé ou le masquer parfois pour devenir 
rusé. Yaakov était capable d’utiliser l’astuce et la 
ruse quand il le fallait, tout en gardant la qualité de 
loyauté. Il était un « Homme loyal » un homme qui 
contrôle la loyauté, l’intégrité.  
                                                       Mayana chel Torah 

יו   אָבִּ ם  הָּ אַבְרָּ י  ימֵׁ בִּ יו  אָבִּ י  עַבְדֵׁ פְרוּ  חָּ ר  אֲשֶׁ רֹת  הַבְאֵׁ ל  תְמוּם  וְכָּ סִּ
ר  פָּ ים וַיְמַלְאוּם עָּ שְתִּ  )כו.טו(   פְלִּ

« Tous les puits creusés par les serviteurs de son 
père, du temps de son père Avraham, les Philistins 
les comblèrent en les remplissant de terre » (26,15) 
Itshak refit creuser ces puits et leur attribua les 
mêmes noms qu’Avraham leur avait donné 
(v.26,18). [pour honorer son père]. Ceci nous 
enseigne qu’il nous faut conserver les coutumes de 
nos parents, sans les modifier. Même s’agissant 
d’une chose aussi triviale que la nomination de 
puits, Itshak ne changea pas la coutume instaurée 
par son père. Ces puits font également allusion aux 
nouveaux convertis par Avraham. Ils devinrent les 
réceptacles de la foi, au même titre que les puits 
sont des réserves d’eau. Après la mort d’Avraham, 
les Philistins les incitèrent à retourner vers 
l’idolâtrie, ainsi «Ils les emplirent de terre». Itshak 
les « Recreusa » en leur enseignant à nouveau les 
voies de Hachem. 
  Rabbeinou Béhayé (rapporté dans le Méam Loez)  
 

ינָּיו   ָּ עֵׁ ין כְהֶׁ ק וַתִּ צְחָּ ן יִּ קֵׁ י זָּ י כִּ  )כז.א(וַיְהִּ
« Ce fut quand Itshak était âgé, ses yeux 
s’affaiblirent » (27,1)  
Selon Rachi, l’affaiblissement de la vue de Itshak 
(alors âgé de 123 ans), avait trois raisons : 

1) Suite aux fumées [des encens] que les femmes 
de Essav offraient aux idoles. 

2)  Lorsqu’il a été ligoté sur l’autel de la Akéda, 
les anges au-dessus de lui, ont pleuré, et leurs 
larmes ont coulé dans ses yeux et les ont 
obscurcis. 

3) Hachem a provoqué sa cécité pour que 
Yaakov puisse recevoir les bénédictions, sans 
que Itshak ne s’en aperçoive. 

D’après la raison selon laquelle ce fut les larmes 
des anges qui affaiblirent sa vue, pourquoi les yeux 
d’Itshak ne s’altérèrent que dans sa vieillesse, et 
pas juste après la ligature ?En fait, les larmes des 
anges purifièrent et sanctifièrent tellement les 
yeux d’Itshak, qu’ils ne purent plus supporter 
l’impureté de la fumée des offrandes des femmes 
de Essav à leurs idoles. Et c’est cette fumée qui 
affaiblit les yeux d’Yitshak quand il était 
âgé.Ainsi, en réalité toutes les raisons sont liées. 

 Zéved Tov 
 

ם אָמוּת  רֶׁ י בְטֶׁ כְךָ נַפְשִּ רֶׁ  ( כז.ד) בַעֲבוּר תְבָּ
« Que je te bénisse avant de mourir » (27,4) 
Pourquoi Itshak n’appela que son fils Essav pour 
le bénir, et non Yaakov aussi ?En fait, du Ciel on a 
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fait tourner les choses ainsi pour que Yaakov 
prenne les bénédictions alors qu’Itshak penserait 
que c’est Essav qui se tient devant lui. En effet, si 
Itshak avait béni Yaakov clairement, l’ange 
accusateur aurait pu argumenter qu’un juif, 
descendant de Yaakov, ne peut bénéficier de la 
bénédiction d’Itshak que s’il est aussi méritant que 
Yaakov. La bénédiction ne peut se transmettre 
qu’aux juifs aussi Tsadikim  que leur ancêtre. Mais 
à présent que Yaakov a reçu les bénédictions alors 
qu’Itshak pensait bénir Essav, de cette façon tout 
juif pourra mériter de bénéficier de ces 
bénédictions, car il n’y a pas de juif qui soit pire 
que Essav. Tout juif mérite donc cette bénédiction 
qu’Itshak pensait donner à Essav.            Beit Itshak 

 
אֱל  ן לְךָ הָּ תֶׁ  )כז.כח(   ים וק וְיִּ

« Et qu’Hachem te donne » (27,28) 
Rachi explique le terme « Et ... (te donne) », 
comme signifiant : Qu’Il te donne et recommence 
à te donner.  Quel est l’apport de ce 
renouvellement dans le don? Pourquoi le don 
devait-il se faire par un recommencement? Le Sfat 
Emet explique: En fait, nos Sages disent que bien 
qu'Hachem ait créé le monde, Il continue et 
recommence à chaque instant à le refaire exister et 
à le renouveler. Ainsi, en plus du fait qu’Hachem 
bénira Yaakov, Il lui donnera aussi cette 
bénédiction de sorte à ce qu’il ressente qu’elle lui 
vient d’Hachem à chaque instant, de façon 
renouvelée. Il te donnera une bénédiction qui 
recommencera et se renouvellera à chaque instant, 
au même titre que le monde qui est renouvelé 
constamment. 
 
 L’humilité permet de recevoir  les Bénédictions 
 Le Midrach (Béréchit rabba 65,11-15) dit que 
lorsque Yaakov est allé voir son père pour lui 
amener la nourriture: il était courbé, pleurant et 
son cœur fondait comme de la cire. Le Rabbi de 
Koziglov explique à quel point cela devait être 
humiliant pour Yaakov, lorsqu'il a dû s’habiller 
comme Essav afin de recevoir les bénédictions. En 
effet, Yaakov avait conscience de la grandeur de 
son père, et celui-ci avait sûrement de bonnes 
raisons de préférer Essav à lui, pour lui donner les 
bénédictions aux conséquences énormes pour lui 
et sa descendance. A quel point Yaakov a dû être 
dévasté de se sentir un moins aimé que Essav. 
Yaakov étudiait et priait à la maison d’étude, et 
malgré cela Itsak semblait aimer davantage Essav. 
 
Le Rabbi de Koziglov dit que ce sont tous ces 
sentiments d’humilité qui ont rendu Yaakov 
méritant de recevoir les bénédictions. En effet, il y 
a un principe : Hachem accorde Ses bénédictions 
aux humbles. Le contexte a rabaissé Yaakov, ce 
qui l’a rendu très humble , et il était alors un beau 

et grand réceptacle pouvant contenir les énormes 
bénédictions de son père. Le Rabbi de Koziglov dit 
également qu’à chaque fois que nous traversons un 
moment humiliant [en l’acceptant: sans se révolter 
contre Hachem, contre la personne qui nous 
l’inflige], cela va purifier énormément notre âme.  
 
Halakha : Pourquoi devons nous faire cent 
Berakhot par jour ? 
Nos Sages ont enseigné que chacun doit dire cent 
bénédictions par jour. Cela fut institué par le roi 
David, car à son époque mouraient 
quotidiennement cent personnes sans que l'on 
sache pourquoi, jusqu'à ce qu'il ait compris par 
inspiration divine que cette règle annulerait cette 
plaie. Nos Sages y ont trouvé une allusion dans le 
verset (Dévarim 10, 12) : « Et maintenant Israël, 
que (ma) te demande le Seigneur ton D., seulement 
de le craindre ». Le mot ma (que) peut se lire méa 
(cent) : ce sont les cent Bérakhot par lesquelles il 
est possible de parvenir à la crainte de D.. Ces cent 
bénédictions comprenant cent mentions du nom de 
D. composé de quatre lettres, contiennent donc 
quatre cents lettres du nom divin et avaient le 
pouvoir d'annuler la mort des cent personnes à 
l’époque du Roi David, chaque corps étant 
constitué des quatre éléments.    
 
Dicton : Agis, mais ne t’agites pas. 
                                                             Rabbeinou Acher  
 

Chabbat Chalom 
  בת  אסתר  הדסהיוצא לאור לרפואה שלימה של דינה בת מרים,  

רבקה,  רפאל  אברהם  ,  קטי  בחלא   רחל גבי  חיים  בן  בן  מאיר 
בן איזא, סשא בנימין בין קארין    ראובן,  תמר  בן  אליהוזווירה,  
ויקטוריה שושנה בת ג'ויס  פליקס סעידו בן אטו מסעודה, מרים,  

חנה, רפאל יהודה בן מלכה, שלמה בן מרים,  שמחה ג'וזת בת  
בן    אלחנןאליז, אבישי יוסף בן שרה לאה, אוריאל נסים בן שלוה,  

אנושקה,   בן    ראריש,  ליזה  בת  רבקהחנה  נסים  רחל,  בן  שלום 
בת   יעל  מרים,  בן  דוד  רחל,  בת  חנה  עזיזא,  בת  מרים  אסתר, 
כמונה, חנה בת ציפורה, ישראל יצחק בן ציפורה, יעל רייזל בת  

,  רחל מלכה בת חשמה  לאלודי  : מרטין היימה שמחה. זיווג הגון
רבקה בת  למרים  רבקה,  בן  גבריאל    בת   לחנה  הצלחה .ליוסף 

קיימא  ש   זרע  ברכה  שמחה   בן  מרדכי   וליונתן   אסתר לבנה  ל ל 
לעילוי   לאוני.  ג'ייזל  בן  מרדכי  עמיחי  וליאור  עזיזא  בת  מלכה 

ג'ינט מסעודה בת ג'ולי יעל, שלמה בן  אליהו בן זהרה,  נשמת:  
, יוסף בן מייכה. מוריס משה בן מרי מרים.  חמחה, מסעודה בת בל

, אמיל חיים בן עזו עזיזה,  משה בן מזל פורטונה. שמחה בת קמיר
 . אליהו בן מריםרחל בת מיה, ראובן בן חנינה, 
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« Permets-moi de dégainer mon épée, je le 
repousserai des alentours » 

Chavoua Tov Oumévorakh. Ce chant (« מצפרא עד ערב », 
de Rabbi Acher Mizrahi, que nous a chanté le chanteur 
Rabbi Kfir Partouche) est tellement beau. Je me souviens 
de l’époque où nous étions en été à La Marsa à Tunis, 
et un jour (je me souviens de cela comme si c’était 
aujourd’hui), nous étions dans une maison (je ne me 
souviens plus c’était chez qui), et en sortant, mon père 
et le Rav Sabban chantaient avec plaisir ce chant. On 
peut y remarquer la différence entre nous et les autres 
nations. Chez eux, lorsqu’ils attrapent quelque chose 
d’Israël, ils le déchirent, le détruisent et le brûlent, ils ont 
une cruauté atroce qui est inhumaine ! Alors que nous 
dans ce chant, on dit « הרשיני לחגור חרב, אדחהו מסביב » - 
« Permets-moi de dégainer mon épée, je le repousserai 
des alentours » ; on demande seulement à repousser 
l’ennemi, ce n’est pas leur place ici, c’est tout. Dans le 
chant, on ne dit pas « אשמידהו » - « je l’exterminerai » 
mais seulement « אדחהו » - « je le repousserai ». Puis on 
conclut en demandant à Hashem de rendre sa gloire à 
notre peuple – « השב לעמנו התפארת ». 

השבת » את  ישראל  בני   Les Bénei Israël » - « ושמרו 
observeront le Chabbat »

Le Chabbat était respecté ici pendant de nombreuses 
années. Jusqu’à que sont arrivés des gens d’en dehors, 
par nos nombreuses fautes, des gens qui détestent la 
Torah, qui détestent le Chabbat (lors de l’avant-dernière 

élection, ils ont écrit : « les 
religieux » ont causé tous 

les torts du pays. Alors que c’est totalement l’inverse). 
Aujourd’hui, nous avons reçu un coup horrible, et de 
nombreux soldats ont décidé de commencer à observer 
le Chabbat, de nombreuses communes ont commencé à 
observer le Chabbat. Celui qui lit le feuillet « טוב לחסות 
 a pu voir qu’ils ont rapporté la liste de plusieurs « 'בה
communes – quatre ou cinq communes, ou peut-être 
plus – qui étaient et qui sont fermées pendant Chabbat, 
et où l’ennemi n’est pas allé regarder. Ils n’y sont pas 
allés ! Ces communes étaient fermées pendant Chabbat, 
et le Chabbat protège. A son époque, un juif qui est 
moitié hérétique et moitié intelligent avait dit : « Le 
Chabbat a protégé les juifs, plus que ce que les juifs ont 
protégé le Chabbat ». Il a écrit toutes sortes de passages 
d’idiotie qui n’ont aucun sens. Il décrit des fois le visage 
des prophètes, il prétend que Moché Rabbenou n’a 
jamais existé, alors que le monde entier témoigne et 
raconte sur Moché Rabbenou. Tellement qu’il faisait 
du bruit, le Rav Zéév Gold a dit : « l’un des treize 
fondements de la Torah, est que Moché Rabbenou est le 
plus grand de tous les prophètes, donc d’ici tu vois qu’il 
a bien existé… » Comme s’il y avait un doute à ce sujet. 
Même les chrétiens croient en Moché Rabbenou, même 
les arabes croient en lui. Et toi, tu viens prétendre qu’il 
n’existe pas ?! Cela ne fait qu’envenimer les choses, et 
Hashem répondra à tout ça. Il ne faut pas faire de telles 
choses. 

Tout ce que la Torah dit, c’est pour notre bien 
Vous devez savoir que notre Torah n’est que vérité. 
Tout ce que la Torah dit, c’est pour notre bien. Voici ce 
que dit le verset dans la Parachat Ekev (Dévarim 10,13) : 
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son frère a aussi étudié en dehors d’Israël, mais il l’a 
dépassé. Il avait des bonnes Midotes, il était unique en 
son genre. Sa femme était décédée il y a deux ans, et il 
n’a semble-t-il pas tenu le coup. Il y a quelques mois, il 
avait dit à quelqu’un que ses jours étaient comptés, et 
il a finalement tenu jusqu’à Hechwan. Il s’est réveillé 
le soir de Chabbat (il était inconscient), ils lui ont fait 
la Séouda de Chabbat, ils ont chanté les chants de 
Chabbat, et le matin, il ne s’est pas réveillé. C’est tout. 
Son heure est arrivée. Demain Bli Neder, ils lui feront 
une oraison funèbre comme il faut. 

Dommage pour ce qu’on a perdu 
C’est un grand Talmid Hakham que nous avons perdu. 
Nous avions déjà perdu Rabbi Moché Lévy qui était 
un géant du monde, il tranchait des Halakhotes, il 
enseignait, et il était sage. Nous avons perdu aussi Rabbi 
Moché Horev qui se souvenait de tout le Talmud par 
cœur ! C’était incroyable, page après page il connaissait 
par cœur. Une fois, il est allé en France et ils lui ont 
demandé de faire un cours, il fit son discours en citant 
toutes les références par cœur. Alors Zvi Ammar, qu’il 
ait une longue vie, lui demanda : « Dis-moi, tu es sûr que 
toutes les références que tu as données sont exactes ? 
Tu es sûr de ça ? » Il répondit : « enregistrez-moi, et tu 
pourras vérifier par la suite, si tu trouves une source 
qui n’est pas exacte, je te donne 100 Dollars ! » Il aurait 
dû lui dire l’inverse aussi : et si tu trouves que tout est 
exact, tu me donnes 100 Dollars… Et pas 100 Dollars 
pour toutes les sources, mais 100$ pour chaque source… 
Mais il était modeste, il n’a pas dit cela. La même année 
(depuis qu’il a commencé à voyager en dehors d’Israël), 
le mauvais œil l’a attrapé et il est décédé. Je voyageais 
en Amérique, et ils m’ont demandé : « Où est Rabbi 
Moché Horev ? » Que pouvais-je dire… Je ne voulais 
pas rendre triste celui qui nous a reçu chez lui, en lui 
disant qu’il est décédé à l’âge de 55 ans. Chacun des 
élèves doit savoir que s’il n’est pas obligé de dévoiler 
ses compétences – il vaut mieux ne pas les dévoiler. Il 
vaut mieux écrire et répondre aux questions, pas plus. Si 
tu réponds de manière plus profonde que ce qu’il faut, 
ils diront : « Oh ! Nous avons un Gaon parmi nous »… 

Le meilleur chemin à suivre est l’étude de la Torah 
et l’accomplissement des Miswotes

Des fois, c’est l’inverse. Il y avait quelqu’un (ils n’ont 
pas voulu écrire son nom) qui est venu à Porat Yossef, 
et ils l’ont interrogé. Il a répondu à toutes les questions. 
Et à chaque question, ils lui ont demandé les sources 
des paroles qu’il rapportait, mais il leur a répondu : 
« je ne me rappel pas des sources, je me souviens juste 
de ce qui est écrit dans la Guémara ». Alors celui qui 
l’avait interrogé a dit : « C’est un Gaon puissant. Nous 
sommes face au nouveau Rav Ovadia Yossef ! (Le Rav 
Ovadia était encore en vie lorsqu’il dit cela) ». Suite 
à ça, il commençait un peu à s’enorgueillir devant les 
autres élèves. Un jour, qu’Hashem nous en préserve, 
ils le virent en train d’écrire un chant et de manger une 
pomme le jour de Kippour ! Alors, les élèves étaient 

 לשמור את מצוות ה' ואת חוקותיו אשר אנכי מצוך היום לטוב »
 ,En observant les préceptes et les lois d’Hashem » - « לך
que je t’impose aujourd’hui, pour que ce soit bien pour 
toi ». Ce n’est pas pour son bien à lui, il n’a pas besoin 
de ça. C’est pour votre bien, pour que vous ayez une 
bonne vie, pour que vous soyez heureux, pour que vous 
soyez joyeux. Mais quelle joie y’a-t-il ici ? Que celui-ci a 
tué celui-là, et que celui-là a tué celui-ci ; que celui-ci va 
engloutir celui-là, et que celui-là va engloutir celui-ci ?! 
C’est de la joie ça ?! Vous n’avez pas de vie. La meilleure 
des vies, c’est lorsqu’un homme prend sur lui face à son 
prochain. Le Rav Steinman disait : « prends sur toi et 
prends sur toi, ça ne sera que mieux pour toi ». Voilà ce 
qui s’est passé nous le prouve encore, tous les villages 
et toutes les communes qui ont observé le Chabbat 
à côté de la frontière Sud du pays, les terroristes ont 
essayé d’y entrer mais n’y sont pas parvenus, donc ils 
sont partis. A Nétivot, il n’y avait pas de frontières, mais 
il y a eu aussi des miracles là-bas. Il y a de nombreux 
miracles dont nous n’avons pas entendu parler, ce 
n’est qu’après que cette guerre maudite sera finie, que 
nous saurons combien de miracles il y a eu. Combien 
ils avaient prévu de détruire tout le peuple d’Israël, 
qu’Hashem nous en préserve, et de renverser tout le 
pays d’Israël. Ils ne prennent rien en considération. Ce 
sont des bêtes sauvages ! Même ce mot n’est pas assez 
fort pour les décrire. Tellement, que leur chef – Ismaël 
Haniyeh – a dit : « je ne suis pas responsable de ce qu’ils 
ont fait », il a « honte » des atrocités qu’ils ont commis. 
Mais il doit protéger le Hamas…

Le Gaon Rabbi Nissim Arbib 
A notre grande détresse, j’ai entendu à la sortie de 
Chabbat, une mauvaise nouvelle concernant le très bon 
Bahour que nous avions à la Yéchiva (Kissé Rahamim). 
Il fait partie des premiers qui sont venus à la Yéchiva 
en 5731, et jusqu’aujourd’hui, il a des élèves à qui il 
a enseigné l’étude approfondie de la Guémara. C’est 
Rabbi Nissim Arbib, que le souvenir de ce Tsadik soit 
une bénédiction. C’était un homme exceptionnel, 
il enseignait le sens simple des choses, et sa façon 
d’approfondir était claire et limpide. Lorsque tu bloquais 
sur un Tossefot, on l’appelait et il expliquait. Un jour, 
on m’a donné sa classe pour réviser un Tossefot dans la 
Guémara Chabbat 39a, et j’ai vu qu’ils ne comprenaient 
pas tellement, alors je me suis dit que leur Rav ne leur 
avait sûrement pas bien enseigné. Je lui ai demandé par 
étapes : « comment tu expliques ? » Il me répondit : 
« une explication très droite ». Je lui ai demandé : 
« alors pourquoi tes élèves ne connaissent pas ? » Il 
me dit : « cette année, on m’a donné les élèves les plus 
faibles. Que vais-je faire avec eux ? Je leur répète, mais 
ça rentre d’un côté et ça ressort. Ca ne ressort même pas 
de l’autre côté, c’est du même côté que les paroles sont 
entrées, qu’elles ressortent… Dommage ». Il écrivait 
des beaux Hiddoushim, mais il n’écrivait pas souvent, 
seulement les premières années où il a étudié chez 
moi. Je lui ai dit : « Fais un livre, appelle-le « אור הנר » ». 
Car le mot « הנר » est l’anagramme des mots « הקטן 
ארביב  ,Il vient de la communauté tripolitaine .« נסים 
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l’année prochaine tu déduiras de ce que tu as donné ». 
Il accepta, et finalement l’année suivante, il gagna 
tellement plus d’argent qu’il dû encore donner du 
Maasser… Il lui dit : « La Torah paye, la Torah donne ». 
Celui qui se comporte de manière droite avec les 
Avrékhim, qui ne fait pas de calcule méticuleux avec 
eux, alors Hashem ne fera pas de calcul avec lui et lui 
donnera largement. Mais celui qui fait très attention 
à ce qu’il donne aux Avrékhim, alors que pour les 
autres il ne fait pas tant attention, ce n’est pas bien. Un 
Avrekh qui étudie la Torah, le monde entier a été créé 
pour lui. C’est pour cela qu’il faut toujours donner aux 
Avrékhim, pour qu’ils puissent étudier tranquillement. 

Aimer les étudiants de Torah
Une fois, les élèves du Rav Ovadia sont venu à Hazon 
Ovadia et ont dit au Rav : « Rav, il n’est plus possible 
de continuer avec ce salaire, car la vie est devenue plus 
chère, et tout coûte plus cher ». Il leur a répondu : « je 
sais déjà, et j’ai déjà donné l’ordre de vous augmenter 
à partir de ce mois-ci de 200 Dollars chaque mois ». 
Le Rav se souciait d’eux, il les aimait. Le Rambam écrit 
qu’il faut que le Rav aime ses élèves et les respecte, car 
ils sont ses enfants qui vont l’élever dans ce monde-
ci et dans le monde futur. Après qu’un homme rejoint 
l’autre monde, que reste-t-il de lui ? S’il a laissé des 
bons élèves, alors heureux soit-il et heureux soit son 
héritage. S’il a laissé des élèves en faisant attention à 
chaque centime près, alors ils seront rigoureux aussi 
avec lui. C’est pour cela qu’un homme doit s’efforcer 
de laisser derrière lui un bon nom, comme Avraham 
Avinou. 

Se renforcer et vaincre
Nous devons nous renforcer et soutenir ce qui sont au 
front. Il faut leur transmettre une segoula que j’ai vu. 
Durant la première guerre mondiale, un général non-
juif conseilla à ses soldats de lire le psaume 91, en latin, 
en protection. Il ne faisait même pas cela en hébreu. 
Il leur conseilla de le lire en latin, quotidiennement. 
Après 5 ans, ils s’aperçurent qu’aucun homme de ce 
bastion ne fut blessé. Donc si ce psaume a pu aider des 
gens qui l’ont lu en latin, à fortiori, qu’il peut protéger 
s’il est lu dans la langue originale, en hébreu. Il faut lire 
ce psaume, donner de la Tsedaka, et prier qu’Hachem 
nous aide, en quelques mots. Observer Chabbat, dans 
la mesure du possible, et faire de bonnes actions, 
enlever la méchanceté, la haine. La haine gratuite ne 
sert à rien. Même si on obtient gain de cause par cette 
méchanceté, cela ne vaut rien. Les gens sauront que 
c’est une mauvaise personne. 

La terre a-t-elle un cerveau ?
J’ai reçu une question sur un Rachi de la paracha 
Berechit. Rachi dit (1;10) que la terre n’avait pas agi 
convenablement. Hachem lui avait demandé de 
produire des arbres dont le tronc et le fruit ont le même 
goût, mais elle n’a pas fait cela. C’est la raison pour 
laquelle lorsque Hawa est puni, Hachem sanctionne 

choqués, ils lui demandèrent comment pouvait-il faire 
une telle chose, et ils rapportèrent ce qu’ils avaient vu à 
Rabbi Ezra Attia. (Cela veut dire que cette histoire date 
d’avant 5730). Le Rav leur dit de ne plus parler avec cet 
élève. En ressentant que ses amis ne lui parlaient plus, 
il demanda pourquoi. Ils lui répondirent que c’était 
l’ordre du Rav. Suite à cela, il prit le mauvais chemin 
et abandonna complètement la Torah. Un soir, le Rav 
Ovadia lui expliqua, il lui rapporta le Moré Névoukhim 
et d’autres livres. Mais cela ne donna aucun résultat, 
il partit. Tout celui qui renie la Torah et la rejette, ne 
revient plus. La Guémara dit (Avoda Zara 17a) que celui 
qui agit ainsi mourra prématurément. Cet homme alla 
de pire en pire, jusqu’à devenir écrivain de « Kol Israël ». 
Un jour, il rencontra un des élèves de la Yéchiva et il lui 
dit : « Vous êtes encore dans l’obscurité ? Vous étudiez 
encore la Guémara ? » Il lui répondit : « Tu es dans 
l’obscurité et les ténèbres ! » Finalement, cet homme 
mourut très jeune. Ils l’ont ramené pour l’enterrer en 
Israël. Que reste-t-il de tout le bruit qu’il a fait ?! Rien. 
Rien du tout. Tous ceux qui abandonnent la Torah n’ont 
plus de goût dans leur vie. Le vraie goût de la vie, c’est 
lorsqu’on étudie la Torah. Le vraie goût de la vie, c’est 
lorsqu’on accomplit les Miswotes. La vraie joie, c’est 
lorsqu’un homme mérite d’avoir un beau Etrog. 

Un Avrekh qui étudie la Torah, le monde entier a 
été créé pour lui

Une fois, un homme acheta un Etrog pour 60 000$ ! 
Pourquoi une si grosse somme ? Car il y a un collecteur 
de dons pour une Yéchiva qui est venu en Amérique 
chez une personne très riche, et il lui a ramené ce Etrog 
qui était très Méhoudar. Le riche lui demanda le prix, et 
il répondit 60 000 Dollars. Alors le riche s’étonna : « 60 
000 Dollars ?! C’est quoi ce prix ?! Jusqu’à combien 
peut valoir un Etrog ? 1000 Dollars ou 2000 Dollars 
maximum, mais 60 000 Dollars ?! » Il lui répondit : 
« c’est ce que m’a dit le Roch Yéchiva, « ne le vend pas 
pour moins que ce prix-là », si tu ne veux pas, je peux 
partir ». Il retourna donc en Israël avec ce Etrog. Mais 
ce riche se remit en question et s’est dit : « si le Roch 
Yéchiva en demande un tel prix, c’est que la Yéchiva 
doit être en grande difficulté ». Alors il le rappela et lui 
demanda de venir lui vendre ce Etrog pour 60 000$. 
L’homme est revenu, et le riche lui donna la somme. 
Il lui dit : « Dis à ton Rav que c’est moi qui ai acheté 
ce Etrog ». Le Rav lui fit énormément de Bérakhot, et 
des très bonnes choses lui sont arrivées par la suite. 
On après de-là, que celui qui paye pour une Miswa 
ne perd pas ! Il y a de nombreux gens comme ça. Il y 
avait un immeuble consacré pour l’étude du Hochen 
Michpat à Jérusalem. Le nom de l’immeuble était 
« Harry Fischel ». Comment cela s’est passé ? Il y avait 
un riche qui s’appelait Harry Fischer, et quelqu’un est 
venu le voir en lui disant : « Il faut que tu nous donnes 
de l’argent, nous devons construire un immeuble pour 
une Yéchiva consacrée aux gens qui étudient le Hochen 
Michpat. ». Il répondit : « j’ai déjà fait mon Maasser, je 
n’ai pas besoin de donner plus ». Il lui dit : « Donne, et 
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Le verset dit (Berechit 22;3-7): « il se mit en chemin 
pour le lieu que lui avait indiqué le Seigneur. Itshak, 
s'adressant à Avraham son père, dit "Mon père!" Il 
répondit: "Me voici mon fils." Il reprit: "Voici le feu et le 
bois, mais où est l'agneau de l'holocauste?" ». Pourquoi 
Itshak commence-y-il par dire « mon père », avant de 
poser sa question ? Le Rav Sebbane explique qu’Itshak 
voulut demander à son père comment lui, maître de la 
bonté, parviendrait-il à faire cela. Les gens risquent de 
penser que je ne suis pas ton fils puisque tu n’as pas de 
compassion pour moi. Et Avraham lui répond « me voici, 
mon fils », le fait que tu sois prêt à m’écouter, est une 
preuve que tu es mon fils. Surtout que nos sages disent 
qu’Itshak avait alors 37 ans! Comment pouvait-il accepter 
cela?! Cela prouve bien qu’il est le fils d’Avraham et qu’il 
a été éduqué à écouter, sans poser de question. Le Zohar 
dit que lorsque Itshak dit « mon père », il s’interroge 
sur la qualité de la bonté qui est celle de son père. Et 
quand Avraham répond « me voici, mon fils », il veut dire 
« j’utilise l’attribut de rigueur et bravoure de mon fils ». 
Cette histoire est restée gravée pour les générations. 
Être capable d’offrir son fils unique relève de l’exception!

Apprendre les mitsvots
Ensuite, il est marqué «Abraham étendit la main et saisit 
le couteau pour immoler son fils. Mais un envoyé du 
Seigneur l'appela du haut du ciel, en disant: "Abraham! . 
Abraham!" Il répondit: "Me voici." reprit: "Ne porte pas 
la main sur ce jeune homme, ne lui fais aucun mal! ». 
Avraham pensait faire une légère coupure pour être 
considéré comme ayant fait ce sacrifice. C’est pourquoi 
l’ange lui dit de ne strictement rien faire. Et il ajoute «car, 
désormais, j'ai constaté que tu honores Dieu, toi qui n’as 
pas refusé ton fils, ton fils unique, à moi! » Pourquoi a-t-
il ajouté « à moi »? Les sages expliquent qu’il s’agissait 
de l’ange créé par la Mitsva d’Avraham. Il lui demande 
de contempler son profil et de voir qu’il est entier et que 
cela prouve que la Mitsva est terminée. Il est inutile de 
sortir une goutte de sang. C’est pourquoi, la deuxième 
fois, quand Hachem s’adresse à lui, il n’ajoute pas « de 
moi ».

Ainsi sera ta descendance 
Ensuite il est écrit «je te comblerai de mes faveurs; je 
multiplierai ta race comme les étoiles du ciel et comme 
le sable du rivage de la mer ». Le peuple d’Israel est 
comparé aux étoiles quand il est au sommet, et au 
sable quand il est au plus bas, mais, dans tous les cas, 
il ne disparaîtra jamais! Comme on ne peut compter 
les étoiles, on ne pourra compter la descendance 
d’Avraham. Hachem lui avait dit «"Regarde le ciel et 
compte les étoiles: peux-tu en supputer le nombre? Ainsi 
reprit-il, sera ta descendance." » Auparavant, les gens 
ne comprenaient pas cela car les étoiles ne semblaient 
pas si nombreuses. Le Ralbag parlaient de seulement 
1093 étoiles connues, à son époque. Le Rambam pensait 
qu’il n’y en avait que 1022. Mais, aujourd’hui, on sait 
que le nombre d’étoiles s’écrit avec 18 chiffres, milliard 
de milliards. Et on n’est pas au bout des recherches. La 
Torah l’avait déjà annoncé. 

aussi la Terre, « la terre sera maudite à cause de toi » 
(3;17). Mais, comment peut-on dire que la terre n’a pas 
obéi à l’Eternel? Elle n’a pas d’intellect! J’ai vu que le 
Maharal de Prague s’interroge ainsi, dans son livre Gour 
Aryé, ainsi que le Levouch. Il dit que cela n’est pas une 
question complexe. Ce n’est pas la terre qui n’a pas obéi, 
mais l’ange qui la régit. Nous retrouvons cela dans la 
Guemara Avoda Zara 17a, avec Elazar ben Dourdaya qui 
était un grand fauteur. Un jour, il décide de se repentir. 
Il s’adressa au ciel et à la terre pour leur demander de 
plaider pour lui, mais ceux-ci lui disent qu’ils doivent 
commencer par plaider pour eux-mêmes. Il obtint la 
même réponse du Soleil et de la Lune. Jusqu’à ce que 
cet homme comprenne que le repentir ne dépend que 
de lui. Tossefote se demande comment tous ceux-là 
peuvent parler?! Alors il répond que c’est l’ange qui 
s’adresse ainsi. La réponse du Levouch trouve sa source 
dans Tossefote. 

Je ne savais pas…
Autre point sur la paracha. Il est marqué (Berechit 21;22-
26): « Avimelekh, accompagné de Fikhol, chef de son 
armée, dit à Abraham: "Dieu est avec toi dans tout ce 
que tu entreprends. Et maintenant, jure-moi par ce Dieu 
que tu ne seras infidèle ni à moi, ni à mes enfants, ni 
à ma postérité; que, comme j'ai bien agi à ton égard, 
ainsi tu agiras envers moi et envers le pays où tu es venu 
séjourner."Abraham répondit: "Je veux le jurer." Or, 
Abraham avait fait des reproches à Avimelekh, au sujet 
d'un puits dont les gens d'Avimelekh s'étaient emparés. 
Et Avimelekh avait répondu: "Je ne sais qui a commis cette 
action: toi-même tu ne m'en avais pas instruit et moi, je 
l'ignorais avant ce jour." » N’est-ce pas une répétition de 
la part d’Avimelekh ? « Je ne sais…toi-même tu ne m'en 
avais pas instruit et moi, je l'ignorais avant ce jour. » Une 
fois, j’ai vu une explication de l’Admour de Gour qui avait 
étudié avec son fils, et avait dit qu’en réalité Avimelekh 
dit ne pas savoir. Il s’adresse alors à son collègue Fikhol 
pour lui dire «toi-même tu ne m'en avais pas instruit », 
et Fikhol répond « moi, je l'ignorais avant ce jour ». C’est 
très joli. 

L’épreuve du sacrifice d’Itshak
Avraham réussit, brillamment, sa dernière épreuve, 
celle du sacrifice d’Itshak. Les gens n’arrivent pas à 
comprendre comment Avraham a-t-il pu faire cela. 
Certaines mauvaises personnes vont dire: « comment 
aurait-il pu faire cela? A un âge si avancé, être prêt à 
sacrifier son fils, jusqu’à ce que l’ange ne l’arrête ?! » 
Certes, cela est incompréhensible. Surtout que cela 
allait à l’encontre de la droiture d’Avraham qui tentait 
de convaincre les gens de croire en un seul D.ieu. Il leur 
expliquait que cela demandait moins d’efforts que le 
polythéisme qui réclamait des sacrifices des enfants. 
Cette ordre d’Hachem venait contredire tous ces 
arguments. Mais, Avraham montre, à nouveau, qu’il n’y 
a pas lieu de discuter face à un ordre divin. 

Itshak s’adresse à son père 
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Milka a accouché 

Après cela, la Torah dit « Après cet événement, Abraham 
reçut les nouvelles suivantes: "Milka, elle aussi, a donné 
des enfants à Nahor ton frère ». À Roch Hachana, nous 
finissons le paragraphe, jusqu’à Maakha. Les Yéménites 
s’arrêtent avant, à la fin de l’histoire du sacrifice. Ils 
disent que la suite n’a pas de rapport avec Roch Hachana. 
Ils ont compris ainsi l’opinion de Maran. Mais, les mots 
de Maran sont clairs « jusqu’à la fin de la paracha ». 
Mais, en fait, que fait ce passage à Roch Hachana? Il 
existe une jolie réponse. Nous disons à Hachem: « tu as 
vu ce qui est sorti de Nahor? Ousse, Boissé, Kemouel…? 
Que reste-t-il de ces 8 garçons? Qui se prétend être de 
leurs descendants ? Personne ! Alors que de Rivka qui 
est citée ensuite, est sortie le peuple d’Israel. Rachi dit 
que ce paragraphe n’a été écrit que pour enseigner la 
naissance de Rivka!

Pas de kadich après la lecture du maftir 
Les jours où on sort plusieurs sefers, avant que le Maftir 
ne monte, on récite un kadich. Et il ne faut pas réciter de 
kadich entre la lecture du maftir et la Haftara. Pourquoi 
? Si une personne arrive à ce moment à la synagogue, il 
penserait que le maftir n’a fait que lire la Haftara, sans 
passage de Torah. Alors que ce n’est pas vrai et pas 
juste . C’est pourquoi il ne faut pas d’interruption par 
un kadich entre maftir et Haftara. C’est un responsa de 
Rabenou Yossef Ibn Miguash. C’est pourquoi certains 
ont l’habitude de faire monter 2 personnes dans le 
deuxième Séfer. Le premier lit le passage et récite 
kadich. Le second reprend le passage et lit la Haftara, 
sans interruption. Le Birké Yossef ramène que c’est 
ainsi la coutume à Yerouchalaim, et ainsi avait instauré 
le Maharal ben Haviv. Et c’est une bonne coutume. Et 
si une seule personne monte dans le deuxième Séfer, il 
convient de faire le kadich après la Haftara. 

Erreur avec 6 montées seulement 
Si l’officiant s’est trompé et qu’il n’a fait monté que 6 
personnes, à la Torah, le Chabbat, et que le dernier a 
récité le kadich, Maran écrit (chap 282;6) qu’il n’est 
pas nécessaire de faire monter une personne pour 
compléter. Ce sera le maftir qui fera office de 7e. Il 
s’appuie sur le Maharam de Rottenbourg, alors que le Rif 
et le Rambam ont clairement écrit que le maftir ne peut 
faire office de 7e, comme le dit le Rav Savoray, et le Rav 
Natronay. Le Rav Hida s’est demandé comment Maran a 
pu omettre l’avis de ces géants. Il existe de nombreuses 
réponses difficiles à entendre que nous avons rapporté 
dans le Michna Beroura Ich Matsliah. Mais, en pratique, 
il convient de faire monter une septième personne, 
avant le maftir. 

La Haftara 
A partir de quel support faut-il lire la Haftara ? Le Gaon de 
Vilna demande de la lire à partir d’un parchemin. Certains 
Hassidim le suivent. D’autres demandent de lire dans un 
livre contenant tout le Navi. Il serait possible de prendre 
une Bible, par exemple. Mais, dans celle-ci, en général, 

l’écriture est très petite, et ce n’est pas agréable à lire . 
C’est pourquoi on peut imprimer un livre contenant tout 
le Navi, dans lequel les passages de Haftara sont écrits 
plus gros. Mais, ce n’est pas obligatoire. Dans notre 
communauté, nous agissons ainsi car certains l’exigent. 
Mais, en pratique, il n’y a pas de problème à lire dans 
n’importe quel livre contenant la Haftara. 

Bénédictions de la Haftara 
Quand le lecteur de la Haftara termine la lecture, et la 
lecture des bénédictions de la fin, il doit dire « amen » 
sur ses bénédictions. Pourquoi ? Car lorsqu’on récite une 
suite de bénédictions, il faut dire « amen » à la dernière. 
De même que nous faisons, dans le birkat, « boné 
Yerouchalaim amen ». C’est un point qu’on ne respectait 
pas en diaspora. Le Ben Ich Hai a écrit cette règle, et je 
ne sais pourquoi les gens n’y prenaient garde. Un jour, 
quelqu’un avait lu la Haftara devant le Rav Ezra Attia a’h, 
et avait fini par « Mekadech Hachabat Amen ». Le Rav 
lui demanda d’où tirait-il cela. Ce dernier lui répondit 
qu’il l’avait appris du Rav Ovadia qui était l’élève du 
Rav Ezra. Ce dernier lui conseilla alors d’écouter Rav 
Ovadia. Ensuite c’est le Rav Ovadia avait écrit cela dans 
un responsa, et a trouvé cela dans le Ben Ich Hai, et dans 
le livre de Rabbi Aharon Halevy. Le Rav Ovadia a ramené 
cela dan Yéhavé Daat. 

Les 100 bénédictions
Il est possible de compléter les 100 bénédictions du 
Chabbat, en répondant « amen » à ceux qui montent 
à la Torah. Et quand se termine le temps pour les 100 
bénédictions du Chabbat? À la fin de Séouda Chelichit. 
Et même si on l’a prolongée jusqu’à dépasser l’heure 
de sortie de Chabbat, toutes les bénédictions peuvent 
compter pour Chabbat. Le Rav Ovadia a’h faisait amener 
des produits pour réciter différentes bénédictions, telles 
que « Bessamim » et autres… comme la bénédiction 
sur un fruit odorant. Après le décès de sa femme, le 
jardinier avait arrêté de lui amener ces produits. Un 
jour, ce dernier rêva de la Rabbanite qui lui demandait 
pourquoi avait-il arrêté. Dès lors, il reprit sa bonne 
habitude. Quand le Rav le vit, il lui demanda comment se 
fait-il qu’il reprenne. Et le jardinier lui raconta son rêve. 
Le Rav montra alors à quel point les justes décédés sont 
toujours existants. Alors que les mauvais disparaissent à 
jamais. Baroukh Hachem leolam amen weamen.

Celui qui a béni nos saints patriarches Avraham, Itshak et 
Yaakov, bénira toute cette sainte assemblée ici présente, 
grands et petits, eux, leur femme et leurs enfants, et 
tous les leurs, en particulier les military défenseurs 
d’Israel. Qu’Hachem les protege de tout mal, de toute 
blessure. Qu’ils puissent retourner chez eux, en bonne 
santé, joyeux, victorieux. Qu’ils puissent éliminer tous 
nos ennemis, les ratées de l’espèce humaine. Cela suffit ! 
On est à bout de force. Qu’Hachem nous en débarrasse, 
et que nous puissions entendre de bonnes nouvelles et 
de la consolation. Que nous puissions entendre le son du 
Chofar du Machiah, amen.
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Après de longues années d’attente Yts’haq et Rivqa voient 
leur désir comblé. La Torah souligne l’intensité des prières 
formulées par le couple afin de donner naissance à un enfant 
qui serait à même de poursuivre la mission divine confiée à 
Avraham. Implorant la miséricorde du Créateur, Yts’haq et 
Rivqa avaient joint leurs supplications, l’un face à l’autre, 
afin d’éveiller la clémence du Maître du monde. Pourtant la 
Torah nous rapporte laconiquement que Hashem consentit à 
écouter ‘’uniquement’’ Yts’haq: «Vayé’atèr Lo-[Hashem] 
fut sensible à la prière de celui-ci» (Béréchit 25,21). Nos 
Sages ne manquent pas de relever cette curieuse précision 
et y décèlent un enseignement surprenant. Selon nos 
maîtres, et comme le rapporte Rachi, la Torah veut nous dire 
qu’Hashem se laissa «convaincre» par la Téphila de Yts’haq 
mais resta insensible à celle de Rivqa. Comment expliquer 
cette réponse divine sélective ? En quoi la prière de Yts’haq 
justifiait-elle une pareille ‘’différence de traitement’’ par 
rapport à celle de son épouse ?

Rachi précise sa pensée. La prière de Yts’haq fut écoutée et 
non celle de Rivka parce qu’on ne peut comparer la prière 
d’un juste fils de juste (Yts’haq fils d’Avraham) et la prière 
d’une juste fille d’un impie (Rivqa fille de Bétouel), soutient 
le premier de nos commentateurs. Cette affirmation a de quoi 
surprendre voire choquer. Pourquoi la prière d’un juste fils 
de juste surpasserait-elle la prière d’un juste qui ne pourrait 
pas justifier d’une telle filiation ? Plus encore on se serait 
attendu à ce que Hashem accorde une valeur supérieure et 
une attention particulière à celui dont l’engagement spirituel 
est le résultat d’une démarche purement personnelle. En 
parvenant à s’arracher au poids d’une famille et d’un 
entourage étranger, voire hostile, au message divin, l’homme 
ou la femme déterminé à servir son Créateur fait preuve 
d’une dévotion incomparable. C’est en ce sens, d’ailleurs, 
que la Guémara affirme au traité Béra’khot que l’endroit 
où se tiennent ceux qui reviennent vers Hashem (les Ba’alé 
Téchouva) est un lieu où même les justes les plus intègres 
ne peuvent accéder (Béra’khot 34b). Pourtant la Torah ne 
fait pas cas de ces considérations et place Yts’haq au-dessus 
de Rivqa. 

Soulevant la question le Mi’khtav MéEliyahou propose 
l’explication suivante. Certes le mérite de Rivqa reste 
considérable. Avoir développé les qualités d’une femme 

vertueuse de l’envergure qui fut la sienne au sein d’un 
environnement aussi hostile que l’était sa famille relève 
d’une marque de grandeur exceptionnelle. Cependant le défi, 
explique le Rav Dessler, était autrement plus considérable 
pour Yts’haq Avinou. Être Tsadiq n’est pas un patrimoine 
génétique que l’on reçoit passivement de ses parents. On 
ne naît pas Tsadiq on le devient par la force de son ‘Avodat 
Hashem, d’un travail spirituel intime intense. Yts’haq 
devait pouvoir s’approprier le message divin, éviter d’être 
la pâle copie d’un père à la stature impressionnante tout en 
maintenant sa fidélité au projet d’Avraham Avinou. Yts’haq 
ne revendiquait pas sa filiation comme un passe-droit. Il ne 
l’a pas vécu non plus comme une responsabilité écrasante 
dont il aurait cherché à se débarrasser comme le fera plus 
tard ‘Éssav.

Yts’haq a réussi «ce tour de force» de devenir l’un des trois 
Pères du ‘Am Israël tout en restant le fils fidèle du premier 
des patriarches. Ainsi en fondant son engagement sur 
l’attribut de Rigueur il pose une nouvelle pierre à l’édifice 
de la reconstruction spirituelle de l’humanité. Certes comme 
Avraham l’avait affirmé: «Le monde repose sur la Bonté» 
(Téhilim 89,3). Pour autant, ce principe qui nous éveille à la 
bienveillance à l’égard d’autrui, ne doit pas nous tromper sur 
l’exigence qui doit être la nôtre quant à nos propres enjeux. 
C’est ce que vient nous rappeler Yts’haq. Si le monde fut 
bâti sur la Bonté, c’est-à-dire sur la capacité de chacun à 
se tourner vers l’autre, l’objectif assigné à l’homme par 
Hashem est d’arriver, pour soi-même, à mériter sa place 
par la force de la Justice. Car si le ‘Hessed est un enjeu 
qui engage l’homme face à son prochain, le Din, quant à 
lui, le place face à ses propres défis. C’est cette capacité à 
conjuguer une fidélité absolue à l’engagement spirituel qui 
fut celui de son père, fondé sur le ‘Hessed, et l’affirmation 
d’un cheminement sur la voie du service divin se référant 
au Din qui explique pour Rav Dessler la valeur supérieure 
que Le Maître du monde va accorder à la prière faite par 
Yts’haq par rapport à celle de Rivqa. C’est aussi cette 
combinaison harmonieuse des deux piliers du Service 
Divin qui constituera le socle sur lequel se bâtira l’attribut 
de Vérité, entreprise à laquelle s’attelleront Ya’aqov et ses 
descendants.
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ET LES ENFANTS GRANDIRENT…

La Paracha Toldot, que nous lirons ce Shabbat, commence par le 
récit de la naissance et de l’enfance de Ya’aqov et ‘Essav, les deux 
fils d’Its’hak et Rivka. À ce sujet, la Torah nous enseigne : 

« Les enfants ayant grandi, ‘Essav devint un habile chasseur, 
un homme des champs, tandis que Ya’akov, homme inoffensif, 
vécut sous la tente : Yits’hak préférait ‘Essav, parce qu’il 
mettait du gibier dans sa bouche ; mais Rivka préférait 
Ya’akov » (Béréchit XXV, 27-28)

Pourquoi la Torah, avant de nous donner la description de la 
personnalité de chacun d’eux, nous précise-t-elle que les enfants 
grandirent ?

Rachi (1040-1105) explique ainsi ces versets :

- Les enfants grandirent…Aussi longtemps qu’ils étaient petits, 
on ne pouvait pas les reconnaître à leur conduite, personne ne 
prenait garde à leur caractère. Arrivés à l’âge de treize ans, l’un 
s’est dirigé vers les Baté Midrachot (Maison d’Étude) et l’autre 
vers l’idolâtrie (Béréchit Raba 63, 10)

- Connaissant la chasse – Sachant attraper et tromper son père 
par des paroles. Il demandait : « Père ! Comment prélève-t-on la 
dîme sur le sel et sur la paille ? » ; lui faisant croire qu’il observait 
minutieusement les mitsvot. 

- Intègre – Il ne connaissait rien de tout cela. Tel était son cœur, 
telle était sa parole (c.à.d. qu’il était totalement sincère). Celui qui 
n’est pas habile à tromper autrui est appelé « tam » (entier).

- Dans sa bouche - …Pour le Midrach, il s’agit de « la bouche de 
‘Essav », qui attrapait et trompait son père par des paroles.

- Le Midrach Béréchit Rabba (63,10) écrit :

« Et les enfants grandirent » - Rabbi Lévi dit : Cela ressemble 
au myrte et au fragon qui ont poussé l’un à côté de l’autre (ils 
sont semblables au départ), lorsqu’ils ont grandi l’un a donné 
son parfum et l’autre ses épines. Ainsi, durant treize ans les deux 
(Ya’akov et ‘Essav) allaient à l’école et revenaient de l’école. 
Après ces treize années, l’un fréquentait les maisons d’étude et 
l’autre les maisons d’idolâtrie. « Rabbi El’azar dit : Un homme 
doit s’occuper de son fils (de son éducation) jusqu’à l’âge de 
treize ans, à partir de là, il faudra qu’il dise : « Béni soit Celui qui 
m’a exempté du châtiment de celui-ci (fils) »

L’opposition entre Ya’akov et ‘Essav semble étonnante ; ils étaient 
des frères jumeaux qui ont grandi dans le même environnement 
celui de leurs parents Yits’hak et Rivka et de leur grand-père 
Avraham. Ils ont eu la même éducation. Ce n’est qu’après l’âge 
de treize ans que chacun a choisi sa voie. C’est au fur et à mesure 
que leur personnalité se développe et aussi que change le rapport 
de leurs parents avec eux

La Torah nous explique que déjà avant leur naissance, leur 
antagonisme s’était manifesté. En effet, déjà lors de sa grossesse, 
Rivka l’avait remarqué :

« Les enfants s’entre-poussaient dans son sein… » (Béréchit 
XXV, 22)

Rachi (1040-1105) remarque : 

- Se heurtaient – On conviendra que ce verset appelle une 
interprétation midrachique, car il laisse dans l’ombre le rapport 
qui existe entre « ces heurts » et l’exclamation : « si cela est ainsi, 
à quoi suis-je destinée ? » Nos maîtres expliquent que le mot 
a le sens de « courir ». Quand elle passait devant « les portes 
de Torah » de Chem et de’Ever, Ya’akov se mettait à courir et 
« heurtait » pour sortir. Et lorsqu’elle passait devant « les portes de 
l’idolâtrie », c’est ‘Essav qui se mettait à courir et « heurtait » pour 
sortir (Béréchit Raba 63, 10). Autre explication : il se heurtaient 
l’un contre l’autre, se disputant l’héritage des deux mondes.

Le Midrach Tan’houma, contrairement au Midrach Rabba, 
considère que ce n’est qu’à l’âge de quinze ans qu’on a pu 
remarquer leur différence de personnalité…

Lorsque Rachi dit qu’aussi longtemps qu’ils étaient petits, personne 
ne prenait garde à leur caractère, de qui s’agit-il ? de Yits’hak ou de 
Rivka ? ou bien de tous les deux ? Yits’hak n’a pas trop examiné les 
actions de ‘Essav parce qu’il l’aimait ; de même Rivka vis-à-vis de 
Ya’akov ?

En réalité, il semble que tant que Ya’akov et ‘Essav étaient petits, 
personne ne pouvait savoir lequel était Tsaddiq (juste) et lequel 
racha’(impie). Mais peut-on vraiment dire que Yits’hak et Rivka 
ignoraient la nature de leurs enfants avant qu’ils n’atteignent l’âge 
de treize ans ? Comment un parent pourrait-il réciter la bénédiction 
« Béni soit Celui qui m’a exempté du châtiment de celui-ci (fils) » 
s’il ne s’est pas suffisamment investi dans son éducation et son 
développement auparavant ?

Le verset suivant semble apporter une réponse à cette interrogation :

« Gam béma’alalav yitnaker na’ar im za’kh véim yachar pa’olo – 
Déjà le jeune homme se révèle par ses actes, laissant deviner si son 
œuvre sera pure et droite » (Michlé XX, 11)

Le Midrach Chémot Rabba (1, 13) écrit que lorsque l’enfant est 
encore petit, on peut connaître ses tendances comme il est écrit : « 
Déjà le jeune homme se révèle par ses actes »

On peut lui associer le verset suivant : « Éduque le jeune homme 
(enfant) selon son chemin (sa personnalité) » (Michlé XXII, 6).

Il semble qu’il faille distinguer entre l’investissement dans 
l’éducation et l’âge où l’enfant devient responsable de ses actes

Ceci est explicité dans le Midrach Béréchit Rabba(63,10) ci-dessus: 
« Rabbi El’azar dit : Un homme doit s’occuper de son fils (de son 
éducation) jusqu’à l’âge de treize ans, à partir de là, il faudra qu’il 
dise : « Béni soit Celui qui m’a exempté du châtiment de celui-
ci (fils). »

Ces enseignements nous interpellent quant à l’importance 
primordiale du ‘Hinou’kh, qui nécessite une analyse profonde. Ils 
nous serviront non seulement à comprendre le récit de Ya’akov et 
‘Essav qui va accompagner l’histoire de notre peuple durant une 
longue période, mais aussi le sujet plus général de l’éducation des 
enfants et de leur développement. 

- Rabbi Chimchon Refaël Hirsch (1808-1888) remarque que nos 
Sages n’ont jamais hésité à dévoiler les faiblesses et les erreurs, 
petites ou grandes, dans les actes de nos grands Patriarches. Ainsi 
ils ont développé la Torah et son enseignement pour les générations 
à venir. Ici aussi, une de leurs remarques nous signale que la grande 
opposition qui a existé entre les petits-fils d’Abraham avait pour 
source principale, non seulement leur personnalité mais aussi des 
lacunes dans leur éducation (Béréchit Rabba 63, 14). Lorsqu’ils 
étaient encore petits, ils n’ont pas remarqué les différences de 
leurs tendances cachées. Ils ont donné à tous les deux le même 
enseignement de Torah et la même éducation, oubliant par cela un 
principe fondamental du ‘Hinou’kh : « Éduque l’enfant selon son 
chemin (sa personnalité) » (Michlé 22, 6) …Si Yits’hak et Rivka 
avaient fait l’effort de pénétrer la personnalité de ‘Essav, s’ils 
avaient commencé par s’interroger sur la manière dont le courage, 
la force et la flexibilité endormis dans la personnalité de ‘Essav 
auraient pu être utilisés pour le service divin, alors ‘Essav ne serait 
pas devenu un puissant chasseur mais plutôt un puissant serviteur 
de Hachem et, malgré leurs différences de personnalité, l’épée de 
‘Essav aurait fait alliance avec la spiritualité de Ya’akov et l’histoire 
du monde aurait changé.

- Le Malbim (1809-1879) a également donné un enseignement très 
proche de celui de Rabbi Chimchon Refaël Hirsch.

Pour conclure, nous pouvons affirmer qu’il n’est pas possible 
d’appliquer les mêmes méthodes d’éducation pour des enfants 
ayant des personnalités différentes et que la moindre lacune (ou la 
moindre erreur) dans le ‘Hinou’kh de nos enfants peut entraîner des 
conséquences catastrophiques…

Raphaël ATTIAS
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AMENER DES TÉMOINS À DIRE LA VÉRITÉ ?

Le roi Chelomo utilisait une machine pour amener les 
témoins à dire la vérité ! On en trouve la description dans 
le Midrash (Yalkout Chimoni Esther 1046) : il s’agit d’un 
appareillage complexe basé sur des animaux dorés sculptés 
autour du trône du roi.

Quand des témoins venaient apporter leurs témoignages le 
mécanisme se mettait en route.

Un bruit assourdissant en émanait et les témoins prenaient 
peur et étaient amenés à dire la vérité. Il semble que le Roi 
Chelomo disposait ainsi d’un polygraphe (détecteur de 
mensonge) très spécial et ce, bien avant l’ère moderne. Le 
polygraphe du Roi Chelomo faisait peur aux témoins.

Le polygraphe moderne peut également effrayer le témoin 
mais son fonctionnement est basé sur les signes éventuels 
de peur ou de mauvais sentiments que ressent le témoin afin 
d’en déduire s’il est sincère ou non.

Mais selon le Zohar (Yithro 78) le principe utilisé par le 
Roi Chelomo était différent et allait plus loin : il y avait des 
formes autour du trône du roi et à chaque fois que les gens 
disaient des mensonges ces formes bougeaient, indiquant qui 
mentait et qui disait la vérité.

Le Zohar écrit que cette de cette manière le juge n’avait 
plus besoin de prendre ses décisions puisque que ces 
formes « montraient » la vérité selon l’expression du Rav 
Waldenberg rapportée plus loin. C’était ainsi le meilleur 
polygraphe imaginable.

Toutefois selon la Guémara (Roch hachana 21b), quand 
le roi Chelomo a demandé à pouvoir juger selon sa propre 
compréhension, sans preuves ni témoins, cela lui a été refusé 
par l’intermédiaire d’une voix sortant du ciel et rappelant la 
règle de la Torah : « c’est par la déposition de deux témoins, 
ou de trois, qu’un fait sera établi. » (Deutéronome 19,15).

Une formule quasi miraculeuse permettant de savoir la vérité 
autrement que par des témoins est donc exclue par la Torah.

Nous savons que quand il y a contradiction entre le Zohar 
et la Guémara c’est la décision de la Guémara qui doit être 
suivie (Michna Broura 25,42).

En conséquence il sera possible de faire peur aux témoins 
(bien sûr pas par la force) mais il sera interdit d’apporter 
des conclusions par le biais de moyens surnaturels comme 
celui rapporté par le Zohar. Se pose donc la question de 
savoir quelles sont les exigences de la Torah en matière de 
témoignages ? 

Quand il s’agit de juger des cas les plus sensibles, à savoir 
ceux où l’accusé risque la peine capitale ou encore de 
témoignages concernant des mariages ou des divorces il faut 
que deux témoins « cachers » soient présents.

Ces témoins doivent être des hommes majeurs et responsables 
sans lien de famille ou d’intérêt avec les gens concernés et 
respectueux de la Torah.

Dans le cas de femmes dont les époux ont disparu, nos sages 
ont cependant permis d’accepter le témoignage d’une femme, 
ou des indices irréfutables de la mort du mari, dérogeant ainsi 
à l’exigence de 2 témoins.

Maïmonide explique clairement la démarche de la Torah 
(Hilkhot Sanhédrin 24,1 2) en ces termes : « A propos des 
témoignages portant sur des questions d’argent, le juge peut 
trancher en fonction des éléments qui lui semblent être vrais 
de manière sûre même s’il n’y a pas de preuve... Pourquoi dès 
lors la Torah exige elle que se présentent deux témoins devant 
lui ? Parce que si des témoins se présentent le juge fera reposer 

sa décision sur leurs dires sans savoir que s’ils ont apporté un 
témoignage véridique ou un faux témoignage ; tout ceci est 
la loi pure.  Mais depuis qu’a augmenté le nombre de 
tribunaux incorrects ou même corrects mais incapables…. le 
juge ne doit plus faire confiance à sa compréhension ou à ses 
connaissances pour que le commun des mortels n’en vienne 
pas à dire : je fais confiance au sentiment de mon cœur où 
mon esprit fait confiance à cela... malgré tout si un témoin de 
confiance a apporté son témoignage dans quelque sujet que ce 
soit et que le juge sent qu’il dit la vérité, il doit avancer avec 
patience et ne pas rejeter son témoignage. Il doit discuter avec 
les parties en présence jusqu’à ce qu’elles abondent dans le 
sens du témoin, qu’elles arrivent à une entente ou que le juge 
se retire de l’affaire. »

Maïmonide (Hal.3) poursuit en disant : « si le juge a 
conscience du fait que l’affaire est faussée..., qu’il ne peut 
pas faire confiance aux témoins bien qu’il ne puisse pas les 
renvoyer, ou qu’il y a des éléments cachés qu’ils ne veulent pas 
dévoiler, dans tous les cas, le juge n’a pas le droit de trancher 
mais devra se retirer de l’affaire afin qu’une autre personne 
la traite. »

Le Choulkhan Aroukh (15,3) rapporte l’avis du Roch qui écrit : 
« Et quand c’est l’accusé qui semble malhonnête le juge ne 
peut pas se démettre afin que le menteur ne soit pas gagnant 
(s’il est dispensé de payer) mais il doit bien vérifier l’affaire 
afin de démontrer sa fourberie et s’il est clair à ses yeux qu’il 
doit payer, qu’il le condamne à le faire - si ce juge est l’un des 
plus importants de sa génération. »

Le Chvout Yaakov écrit : « Si les choses semblent évidentes et 
le juge n’a pas d’hésitation, et qu’il est l’un des grands de la 
génération dans ce domaine qu’il est considéré par tous comme 
honnête et droit, il a le droit de faire reposer sa décision sur sa 
compréhension même de nos jours. » 

Le critère « s’il est l’un des plus importants de la génération » 
est donc une exception au cas général.

A partir de là l’un des plus importants juges contemporains le 
Rav Waldenberg (Tsits Eliezer, 16,47) écrit que l’on ne peut pas 
faire reposer une décision juridique sur un polygraphe puisque 
la Torah nous demande de ne juger que selon des témoins.

Au surplus un polygraphe ne dévoile pas ce qu’il y a dans le 
cœur de la personne (cf Guémara Pessahim 54b qui indique 
que l’une des choses qui restent cachées est ce qu’il y a dans 
le cœur des hommes) mais cette machine doit inciter le juge à 
bien approfondir le dossier afin de découvrir la vérité car elle 
peut amener le juge à plus approfondir la question.

De plus une telle machine peut effrayer les témoins et c’est 
à ce titre qu’elle a son importance puisque le Beth Din peut 
« impressionner » les témoins afin de les dissuader de mentir.

De même si les deux parties en présence se sont mises d’accord 
pour conclure en fonction de ce qu’indiquera la machine, cette 
méthode peut être utilisée puisqu’en cas d’accord mutuel toute 
instance peut être valable. Ajoutons que les tribunaux laïcs 
n’acceptent pas non plus le polygraphe comme une preuve 
valable.

Rappelons que les Juges sont associés à Hashem pour régler ici-
bas les contentieux survenant entre les hommes (qu’il s’agisse 
d’affaires d’argent ou d’affaires criminelles) et qu’ainsi ils 
doivent faire émerger une vérité humaine sur le sujet qui leur 
est soumis.

Se fonder sur des témoignages fiables revêt donc une 
importance capitale, d’où l’importance pour les Juges de tenter 
de se prémunir de faux témoins.

Shalom BOUAZIZ
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RIVKA IMÉNOU: LE DANGER DE LA COLÈRE ET DE LA HAINE
Yo’hanan NATANSON

CE FEUILLET D’étude EST OFFERT A LA MéMOIRE DE éLICHA BEN YA’ACOV DAIAN

Après avoir compris qu’il avait perdu les Berakhot qui lui 
étaient initialement destinées, ‘Essaw exprime un violent désir 
de tuer son frère Ya’aqov : « ‘Essaw prit Ya’aqov en haine à 
cause de la bénédiction que son père lui avait donnée. Et 
‘Essaw se dit en lui même: “Le temps du deuil de mon père 
approche; je ferai périr Jacob mon frère.” » (Béréshit 27,41) 
Rashi explique que ‘Essaw ne voulait pas tuer son frère du vivant 
de son père, et Tossefot ajoutent que si Yits’haq avait appris 
l’intention meurtrière de ‘Essaw, il aurait pu en mourir (comme 
sa mère Sarah était morte en apprenant que son fils devait être 
immolé sur l’autel.)

Rivqa recommande alors à Ya’aqov d’éviter toute confrontation 
avec son frère, et de se mettre provisoirement à l’abri de sa 
vindicte : « Et maintenant, mon fils, obéis à ma voix : pars, va 
te réfugier auprès de Lavan, mon frère, à ‘Haràn. Tu resteras 
chez lui quelque temps, jusqu’à ce que s’apaise la fureur de ton 
frère. Lorsque l’animosité de ton frère ne te menacera plus et 
qu’il aura oublié ce que tu lui as fait, je t’enverrai ramener de là 
bas : pourquoi m’exposer à vous perdre tous deux à la fois ? » 
(Ibid.27,42-45)

Cependant, elle donne au père de ses fils une raison tout-à-fait 
différente : Ya’aqov, plaide-t-elle, doit retourner vers ma famille 
pour y trouver une épouse convenable.

Ces deux explications semblent en effet dissemblables 
explique Rabbi Ya’aqov Bernstein. Pour Ya’aqov, la première 
préoccupation, c’est la sécurité. Le mariage est une question 
secondaire, qui ne doit pas faire oublier le problème principal. 
Mais envers Yits’haq, elle ne voulut pas mentionner l’inimitié 
mortelle entre les deux frères. Yits’haq aurait pu lui reprocher 
d’être par ses manœuvres la véritable responsable de cette 
rivalité. Comme le suggèrent Tossefot, il aurait pu en être très 
gravement affecté.

En outre, comme le souligne le Ohr ha’Hayim haQadosh, parler 
à Yits’haq des projets criminels de ‘Essaw aurait été prononcer 
des paroles de rékhilout (colportage de racontars), que la Torah 
interdit.

Rivqa avait conclu sa recommandation à son fils par ces mots : 
« pourquoi m’exposer à vous perdre tous deux à la fois ? » (Ibid.)

Les premiers Méfarshim comprennent que son inquiétude, 
c’est qu’ils soient tués tous les deux. Comme l’explique Rashi, 
elle avait vu, par esprit prophétique, que les deux mourraient 
le même jour. Donc, si Ya’aqov tue ‘Essaw, les fils de ‘Essaw 
voudront venger son sang, et tueront Ya’aqov. Inversement, si 
c’est ‘Essaw qui tue son frère, les fils accompliront la mitsva 
du Goel haDam, et tueront ‘Essaw en retour. Ibn ‘Ezra suggère 
même qu’il est possible que les frères s’entre-tuent eux-mêmes. 
(1)

Bien que la Torah dise : « S’il vient pour te tuer, tue-le en 
premier » (Sanh.72a), Rivqa craignait que la confrontation ne 
menât à des morts supplémentaires.

Dans la Parashat Wayishla’h, Ya’aqov revient à la rencontre 
de son frère. Lorsqu’il apprend que ‘Essaw approche, escorté 
par quatre-cents hommes de guerre, la Torah nous apprend que 
« Ya’aqov s’effraya beaucoup, il fut angoissé. » Rashi explique, 
citant Beréchith raba 76, 2 : « Il s’est effrayé à l’idée d’être tué, 

et il a été angoissé à celle de devoir tuer. »

Comment comprendre ce Midrash ? S’agissant du « rodef » 
(celui qui poursuit autrui avec des intentions meurtrières 
manifestes), la Torah ne donne-t-elle pas la permission de tuer, si 
c’est nécessaire (Sanh.73a) ? En outre, il s’agissait d’une guerre, 
et la Torah permet de mener une guerre défensive !

Il faut donc préciser : en fait, explique le ‘Hokhmah VeDa’at, 
il n’y a pas de mitsva de tuer le rodef. Permission est donnée, 
certes, en cas de nécessité. Si une telle nécessité n’existe pas, tuer 
le rodef pourra être considéré comme un meurtre. L’inquiétude 
de Ya’aqov était donc pleinement justifiée. 

Le ‘Hokhmah VeDa’at donne d’autres exemples de situations 
comparables.

Bien qu’il soit interdit de haïr son frère juif, il est néanmoins 
permis de haïr le malfaiteur (Pessa’him 113b). Lorsque le verset 
enseigne : « Si tu vois l’âne de ton ennemi succomber sous sa 
charge, garde toi de l’abandonner » (Shemot 23,5), il s’agit du 
malfaiteur (qu’il est permis de haïr).

Tossefot vont plus loin. Nous avons parfois le devoir de venir en 
aide à quelqu’un que nous détestons, et dans ce cas, nous devons 
l’aider par priorité vis-à-vis de notre ami ! (Baba Metsia 32b). 
Tossefot écrivent que là aussi, on parle d’un malfaiteur, qu’il 
est permis de haïr. Et quand bien même ils nous est permis par 
exception de le haïr, nous sommes tenus de lui venir en aide, 
et de le faire  avant d’aider notre ami ! (2) Pourquoi Tossefot 
peuvent-ils écrire une chose pareille ?

La raison, explique Rav Moshé Sternbuch, c’est qu’on peut 
soupçonner que la haine n’est pas strictement liée à la permission 
de la Torah, mais que le penchant au mal y intervient pour y 
mêler des motifs personnels.

Où il y a une mitsva de haïr, on doit s’assurer que les motivations 
sont parfaitement pures (3).

________________________________________

(1) Une autre option, proposée par le Piroush HaTour Ha’roukh, suggère 
que « tous deux » désigne Yits’haq et Ya’aqov, le père et le fils. ‘Essaw 
ayant projeté de tuer Ya’aqov après la mort de leur père, Rivqa craignait de 
perdre son mari et son fils le même jour.

(2) La halakha ne va pas jusque-là et Tossefot expliquent le verset 
différemment ailleurs. De nos jours, il est interdit de haïr les malfaiteurs.

(3) Le Meshekh ‘Hokhmah écrit dans le même sens, sur la Parashat Ki 
Tetsé.
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“Il sen�t le parfum de ses vêtements et le bénit en disant : « vois, le parfum de mon fils (Yaacov) est comme 
le parfum d’un champ que Hachem a béni. Et que Dieu te donne etc …» (Toldot 27 ;27)” 

תֶּן־לְ֙� הָאֱ�ה'.  בְּנִי כְּרֵיחַ שָׂדֶה אֲשֶׁר בֵּרֲכוֹ  רֵיחַ בְּגָדָיו וַיְבָרֲכֵהוּ וַיּאֹמֶר רְאֵה   רֵיחַ אֶת  וַיָּרַח  …  ים ק֔ וְיִֽ

 ) ,כחכז - (בראשית כז

 

Rachi : “l’odeur d’un champ de pommier.” 

Il est ramené dans la guemara : « Rav ‘Hama, fils de rabbi ‘Hanina dit : « que veut-dire le 
verset ?  « Comme un pommier parmi les arbres de la forêt »   (Chir haChirim 2 ;3) :  de la même manière que 
son fruit devance ses feuilles, ainsi les Béné Israël devancèrent l’acte à la compréhension (Naassé vénichma). » 

Nos sages nous disent qu’avant le don de la torah, Hakadoch Baroukh Hou se dirigea vers les 
descendants d’Essav et d’Ismaël, et leur demanda s’ils voulaient recevoir la torah. Tout d’abord, ils voulurent 
savoir ce qu’elle contenait, et après qu’Hakadoch Baroukh Hou leur dévoila son contenu, ils répondirent qu’ils 
ne pouvaient pas la recevoir. Par contre, les Béné Israël, eux, dirent aussitôt “Naassé vénichma” (“Nous ferons 
et nous comprendrons”). 

En fait, les peuples du monde comprirent qu’accepter la Torah reviendrait à combatre leur nature, 
c’est pourquoi ils répondirent qu’ils n’en avaient pas la force. A l’inverse, les Béné Israël qui représentent un 
peuple modeste, savaient que l’Homme ne dispose d’aucune force par lui-même, et que toutes ses ac�ons ne 
proviennent que de la force d’Hachem, et comprirent donc que si Hakadoch Baroukh Hou leur donne des 
commandements, il est évident qu’Il donnera aussi la force de les accomplir, ce qui leur permit de dire 
“Naassé Vénichma”. 

Ainsi était notre patriarche Yaacov, humble et modeste, comme il est écrit : « comment Yaacov peut-il 
survivre, il est si faible »  (Amos 7;2), car il savait qu’il ne possédait aucune force par lui-même, et tout ce qu’il 
accomplissait était dû uniquement à la force d’Hachem. 

C’est ce que dit notre patriarche Yits’hak, “vois, le parfum de mon fils (Yaacov) est comme le parfum 
d’un champ etc…” et Rachi de commenter « l’odeur d’un champ de pommier » ; les Béné Israël sont aussi 
comparés au pommier en ayant devancé l’acte à la compréhension (Naassé vénichma), car ils 
savaient que toutes leurs forces venaient d’Hachem, « de la même manière, Yaacov avait ce 
niveau d’humilité ». 

Ainsi Yits’hak bénit Yaacov : « et Hachem te donnera » : afin qu’il sache que 
tout ce qu’il possède ne vient que de Hachem Yitbarakh, et ne doit pas penser qu’il 
vit de manière autonome ; en conséquence il recevra les forces d’accomplir les 
commandements d’Hachem, car c’est avec cer�tude que Hachem les lui 
donnera. 
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« Et celles ci sont les générations de Yts’hak fils d'Avra-
ham  ; Avraham engendra Yts’hak » Beréchit (25 ; 19)

P ourquoi la Torah semble t elle répéter la même information deux 
fois dans le verset ? En effet si Yts’hak est fils d'Avraham, pourquoi 
donc la Torah ajoute t elle qu'Avraham engendra Yts’hak? 

Comme nous le savons, chaque mot et même chaque lettre de notre 
Sainte Torah ont un sens profond, desquels nous pouvons puiser une 
infinité d’enseignements, cette redondance est donc là pour nous ap-
prendre quelque chose ! 
Dans le Yalkout Chimoni il est écrit qu'il existe des fils qui se comportent 
comme leurs pères, et des pères qui se comportent comme leurs fils. 
Notre verset (Beréchit 25 ; 19) nous enseigne donc qu’Yts’hak a grandi 
avec Avraham, et qu’Avraham a grandi avec Yts’hak.
Afin de mieux comprendre ce sujet, regardons le séfer « Chaar Bat Ra-
bim », qui nous apprend qu'un homme a la Mitsva de procréer : 
 C'est à dire de mettre au monde des enfants de chair et de sang, 

comme il est écrit : « fructifiez et multipliez vous, et remplissez la 
terre… » (Beréchit 1 ; 28)
 Mais aussi de mettre au monde des enfants spirituels.

De quoi s’agit il ? Des anges qui sont créés 
par l'accomplissement de la Torah et des 
Mitsvot. 
Une question hypothétique se pose 
alors : Ne vaut il pas mieux accomplir 
un maximum de Mitsvot qui nous 
élèveront personnellement et engen-
dreront des anges, plutôt que des 
enfants qui seront amenés à fauter 
tôt ou tard ? 
A choisir entre faire une Mitsva, qui 
est une valeur sûre, et faire des en-
fants de chair et de sang, qui auront 
une tendance à fauter comme tout 
être humain, qu’est ce qui est préfé-
rable?
Et bien nous avons le devoir de faire fu-
sionner ces deux commandements, et de 
mettre au monde des enfants qui seront eux
mêmes des « producteurs » de Mitsvot. Suite p3

N°219 

A u début de la paracha il est notifié que Rivka eu des douleurs 
dûes à sa grossesse. En conséquence, elle ira à la Yechiva de 
Chem pour demander la raison de ses souffrances. L’esprit pro-

phétique se dévoilera et l’informera que deux enfants diamétralement 
opposés naîtront qui seront les ancêtres de l’occident et d’Israël.
Et effectivement, le verset témoigne qu’en grandissant Essav deviendra 
un homme de chasse tandis que Ya’akov sera l’érudit. Le verset dit : « Et 
Yits’hak aima son fils Essav qui lui amenait la victuaille de sa chasse 
tandis que Rivka aima Ya’akov » . La chose semble plus que déconcer-
tante. Comment peut on comprendre que Yits’hak, le juste de sa 
génération, puisse aimer un homme porté à la matériali-
té ? Cela ressemblerait un tant soit peu –Lehavdil  si 
l’on peut dire à un grand ponte en médecine, chef 
de hôpitaux parisiens, qui a deux enfants. L’un est 
brillant médecin et l’autre n’est qu’un grand 
fainéant devant l’Eter… qui passe son temps à 
jouer dans les casinos… D’après vous, vers le-
quel d’entre ces deux fils le cœur de notre 
ponte balancera : vers le brillant docteur ou le 
grand fainéant (question à 1000 $) ? Mais, reve-
nons à notre paracha. Plusieurs réponses vous 
sont proposées (extrait du Ma’adné Acher 676).
Le Hizkouni enseigne que l’amour de Yits’hak vis à vis 
d’Essav n’était pas si intense. Pour preuve il est écrit : « Et 
Yits’hak a aimé Essav »/sous une forme du passé. Tandis que lorsque 
Rivka aimait Ya’akov il est dit : « Rivka aime Ya’akov… »/au présent. Cela 
marque un amour continu d’une mère pour son saint fils. Et le Chla Ha-
kadoch rajoute que l’amour de Yits’hak pour ‘Essav était conditionné au 
fait qu’il lui offrait les fruits de sa chasse. Or pour Rivka, l’amour porté à 
Ya’akov n’était pas conditionné, il était immuable. Pour nous apprendre 
que tout amour conditionné par des valeurs matérielles est amené à 
disparaître.
Le Ktav Sofer nous apprend un beau ‘hidouch (nouveauté). Essav ne 
ressemblait pas uniquement à ces joueurs des machines a sous,  ni à un 
joueur à la roulette du casino de Deauville… Pour preuve, c’est qu’il de-
mandait à son saint père de quelle manière il fallait prélever la dîme sur 
le sel et la paille. Son intention était de faire croire à son père qu’il sou-
tenait de ses deniers les Talmidé ‘Hakhamim… Du genre : « Tu vois papa, 

c’est vrai que je suis par vent et par monts, mais c’est pour amener ma 
bénédiction dans les escarcelles des érudits en Tora afin de leur per-
mettre de s’asseoir à l’étude de la Tora. Donc j’ai droit moi aussi à une 
part à toute cette spiritualité et j’ai droit au monde futur ! » Or tout cela 
n’était qu’un grand stratagème et en aucune façon Essav n’était prêt à 
partager de son pactole car il n’avait pas la foi en la Tora, ni dans le 
monde futur !
Une autre réponse est donnée par le rav de Prémishland au nom d’un 
grand de la Hassidout. Ce dernier avait un fils qui malheureusement 

tournait mal. Cependant le père très pieux offrait à son fils 
tout ce dont il avait besoin. Et –le père  faisait dans le 

même temps une prière à D’ : » Ribono chel ‘Olam, 
regarde ce que je fais avec mon fils ! Donc, à 

plus forte raison –s’il Te plaît  agi de la même 
manière avec le Clall Israël (Tes enfants…) 
même s’ils se rebellent… ». De la même 
manière Yits’hak –à la fin des temps  sera 
l’avocat de la communauté juive devant la 
sévérité du jugement Divin. La Guemara 

Chabbath enseigne que c’est uniquement 
Yits’hak qui prendra fait et cause pour le 

peuple face au décret Divin (avant la résurrec-
tion des morts). C’est peut être  justement à cause 

de cela  que Yits’hak aimait son fils Essav afin qu’il 
prenne  aussi fait et cause pour le Clall Israël.

Une dernière réponse est donnée par le ‘Hafets ‘Haim. Il disait à ceux 
qui venait lui demander sa bénédiction : « Pourquoi vous vous déplacez 
jusqu’à un vieillard au fin fond de la Lituanie pour recevoir sa bénédic-
tion… Or, les bienfaits sont écrits noir sur blanc dans la sainte Tora ! 
L’étude de la Tora, l’application des Mitsvoth et renforcer l’étude des 
Avrékhim et des Bahouré Yechivoth, c’est le gage que la bénédiction 
réside dans vos foyers. Comme le verset le stipule : « Béni est celui qui 
accomplit la Tora ! » Yits’hak a aimé son fils Essav car il n’avait pas be-
soin de bénir Ya’akov qui baignait déjà dans l’étude de la Tora. Il aimait 
Essav (c’est à dire qu’il le bénissait) car Essav étant un homme des 
champs il avait besoin de la bénédiction paternel, tandis que Ya’akov qui 
résidait dans les tentes de l’étude n’avait pas besoin de cette bénédic-
tion car il était déjà béni…

Rav David Gold 00 972.55.677.87.47 

La Daf de Chabat
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U n jour, une femme est 
venue se plaindre 
chez le Gaon Rabbi 

Yéochoua Diskin, que son mari 
ne parlait pas avec elle. Le Rav 
a demandé à la femme d’ap-
peler son mari pour lui dire de 
venir au moment où 
le Rav pren-
drait son 
repas. 
Le 
jeune 
marié 
arrive 
chez 
le Rav 
tout 
tremblant. 
En entrant chez le 
Rav, il dit "Bonjour Rav" mais 
le Rav ne répond pas. Le Rav 
se lave les mains, fait motsi et 
se tait tout le long de la séou-
da. Le Rav termine sa seouda, 

fait birkat, et ne sort toujours 
pas un mot. Juste à la fin, le 
Rav dit au jeune marié qu’il 
peut rentrer chez lui.  
Il comprit que l’allusion du Rav 
était de lui faire ressentir ce 
qu’il faisait à sa femme 

chaque jour. L’habi-
tude des jeunes 

mariés est 
de deman-

der à leur 
rav : 
com-
ment 

parler 
avec sa 

fiancée 
avant le ma-

riage. Le Rav dit qu’il 
faudrait plutôt demander 
comment parler avec sa 
femme... 

« Voici  les  générations  de  Its’hak  »  (25,  19)   

R achi  commente  :  «  Yaakov  et  Essav  dont  il  est  question  
dans  la  Paracha.  »Certains  Tsadikim  ont  vu  dans  les  mots  
de   ce   commentaire   de   Rachi   l’allusion   suivante  :  chaque  

juif  doit  savoir  qu’il  se  trouve    constamment    à    une    ‘’Parachat    
Drakhim’’ (à  un  croisement  de  chemins,  jeu  de  mots  entre  les  
deux  significations  du  terme  Paracha,  lecture hebdomadaire de la 
Torah et carrefour, n.d.t). Il a le libre arbitre d’aller dans la bonne voie, 
celle de Yaakov qui conduit au monde futur, ou  dans  la  mauvaise,  
celle  de  Essav.  Et  il  doit faire la part des choses entre la lumière et  
les  ténèbres  en  empruntant  le  chemin  d’Hachem  et  de  sa  Torah.Il  
est  dit  dans  notre  Paracha  (à  propos  de  Rivka)  :  «  Lorsque  les  
jours  de  sa  délivrance  furent achevés, voici qu’elle portait des ju-
meaux. » (25,  24)  Le  Ritba  (dans  son  commentaire  de  la  Haggadah)    
explique    que    la    raison    pour    laquelle Yaakov et Essav naquirent 
jumeaux est de faire taire les arguments de nombreuses personnes     
qui     prétendent     être     dans     l’impossibilité d’étudier la Torah et 
de servir Hachem  comme  il  se  doit  parce  ‘’qu’ils  ne  sont pas nés de 
parents Tsadikim comme un tel’’ ou bien encore ‘’parce qu’ils ne sont 
pas nés  sous  la  bonne  étoile  comme  un  tel  ou  dans le même en-
droit qu’un certain Tsadik’’. C’est à cette fin, explique t il, que le Saint
Béni Soit Il fit  en  sorte  que  Yaakov  et  Essav  naissent  jumeaux,  des  
mêmes  parents,  sous  la même étoile et au même endroit. Et malgré 
tout,   l’un   se   dirigea   dans   le   chemin   de   l’impiété  alors  que  
l’autre  se  tourna  vers  celui  de  la  justice  et  de  l’intégrité  morale.  
Ceci pour nous enseigner que ce ne sont pas la nature ni le lieu de nais-
sance qui définissent l’avenir   d’une   personne,   mais   seuls   sa   vo-

lonté et le travail qu’elle 
effectue sur elle même    
détermineront    si    elle    
deviendra   comme Yaakov 
Avinou ou comme son frère 
Essav. Le  Toledot  Yaakov  
Yossef  rapporte  à  ce  sujet  
les  versets  de  notre  Paracha  «  
Et  on  le  nomma  Essav,  et  après  
cela  son  frère  sortit  en  saisissant  de  
la  main  le  talon  de  Essav,  et  on  le  nomma Yaa-
kov »(25, 25 26). Il explique que les noms  de  Yaakov  et  de  Essav  
évoquent  leur  nature   profonde   et   la   différence   qui   les   sépare.  
Yaakov  est  dénommé  ainsi  du  fait  que  sa  main  a  saisi  le  
‘’Ekev’’  (le  talon,  n.d.t)qui  symbolise  l’extrémité  et  la  fin,  car  telle  
était   la   voie   de   Yaakov   :   considérer,   au   moment   de   
l’épreuve,   la   finalité   et   la   conséquence finale de ses actes, si elle 
serait bonne   ou   mauvaise.   Et   seulement   après   avoir pesé le pour 
et le contre, il entreprenait chaque  chose.  En  revanche,  le  nom  Essav  
provient du mot ‘’Assia’’, l’accomplissement, car    avant    d’accomplir    
un    acte,    il    ne    réfléchissait jamais au gain ou à la perte qui en  
découlerait  dans  le  domaine  spirituel  ou  même matériel. Il agissait 
sans préméditation. Cela  le  conduisit  aux  pires  abominations  puis-
qu’il  ne  calculait  à  aucun  moment  les  conséquences    de    ses    
actes    mais    vivait    constamment  dans  l’instant  présent  dirigé  
uniquement   par   l’assouvissement   de   ses   désirs.

Rav Elimélekh Biderman

N ous voyons dans la Paracha 
de la semaine une grande 
leçon éducative.

Le Hafets Haïm demande: Its’hak ne 
veut pas que Yaacov se marie avec 

des filles de Canaan. 
Chose compré-

hensible, elles 
sont dé-

pourvues 
de valeurs 
morales, 
elles n'ont 
pas les 

Midot 
nécessaires 

à la création et 
à la pérennité du 

peuple juif. 
Cependant, à quoi sert la bénédiction 
citée au début du verset? D'autant 
plus qu'il vient de ''dérober'' la Brak-
ha à Essav, à quoi bon le bénir à nou-
veau?
Si on impose quelque chose à quel-
qu'un, la personne peut se braquer! 
Its’hak est vieux, il veut faire passer 
un message primordial à son fils. Si la 

chose est mal prise, cela peut mettre 
l'avenir du peuple juif en péril. Yaacov 
a un certain âge, il n'a plus besoin 
que son père le dirige et lui dicte sa 
conduite! Après tout, a t'il besoin 
qu'on lui dise avec qui se marier?
Le conseil que nous donne Its’hak, dit 
le Hafets Haïm, est de commencer 
par une Brakha! De le rapprocher 
avec un mot doux et après de lui faire 
passer le message!
Il est écrit dans la Guémara que Rava 
commençait toujours son cours par 
"Milé Débédihouta" (une parole plai-
sante, de l'humour), justement pour 
faire passer les messages voulus. Bien 
que Rava n'ait jamais étudié les sys-
tèmes de communication, il est con-
nu de tous que c'est un moyen extrê-
mement efficace.
Si nous voulons passer des messages 
à nos enfants, voir des réprimandes, 
il est primordial de savoir comment 
le faire, de savoir quoi dire et com-
ment présenter les choses.

Rav Aaron Partouche
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Comme Rachi nous l’enseigne dans Noa’h (Beréchit (6;9) : « les véri-
tables générations laissées par les Justes sont constituées par leurs 
Mitsvot. »
Ces Mitsvot peuvent être des écrits résultant de leur étude, comme 
l’illustre Rachi qui nous laissa des commentaires tellement indispen-
sables sur la Torah et le Talmud, que l’on ne peut pas les étudier sans lui 
aujourd’hui. Mais comme nous l'avons dit, nous avons aussi la Mitsva 
d’engendrer des enfants de chair qui accompliront à leur tour des 
Mitsvot,  
(d’ailleurs encore une fois Rachi est un excellent exemple puisque ses 
gendres et petits fils sont les fameux Tossefot, qui sont autant étudiés 
que lui). 
Nous pourrons ainsi, grâce à l'exemple et l'enseignement que nous leur 
aurons donnés, les élever afin qu’eux mêmes engendrent des Mitsvot à 
leur tour, et c’est de cette manière que nous laisserons sur terre, 
comme le dit Rachi : des générations constituées par nos propres 
Mitsvot.
Nos enfants nous accompagneront à 120 ans jusqu'à notre Kévère, et 
les anges créés par nos Mitsvot eux, nous accompagneront encore 
après, et nous feront accéder au Gan Eden.
Pourtant après 120 ans, notre compteur de Mitsvot s'arrêtera et nous 
serons jugés sur le chiffre qui y figure, comme le stipule le Rambam 
(Hilkhot Téchouva 3 ; 3): Le seul moyen qui nous restera alors de pou-
voir augmenter notre capital, ou au contraire 'Hass véChalom de le dimi-
nuer, sera notre progéniture, et cela pour l'éternité.
Si Yts’hak  pouvait se présenter comme le fils d’Avraham, le fils d'un 
Tsadik, et inspirer ainsi la confiance immédiate de son entourage, Avra-
ham lui aussi pouvait faire de même, et se présenter comme le père 
d'Yts’hak, celui qui s’était offert en sacrifice pour Hachem. 
Nous parlons ici d'un Tsadik ben Tsadik , un Juste fils d'un juste.
Avraham a mis au monde et éduqué une « valeur sûre » : Yts’hak, qui lui 
assurera le Monde Futur. Et Yts’hak est le fils d’Avraham, « carte de 
visite » des plus prestigieuse !
Chlomo Hamelekh dans son séfer Michlé (17 ; 6) nous livre ceci : « La 
couronne des vieillards ce sont leurs petits enfants  ; l'honneur des fils 
ce sont leurs parents. »  Avoir transmis un enseignement de valeur à ses 

enfants est digne d'éloge, mais lorsqu’eux mêmes le retransmettent à la 
génération suivante, c’est là que nous récoltons le véritable fruit de nos 
efforts.
Ainsi, si nous voulons éternellement continuer de nous élever afin d’ac-
céder à la meilleure place au palais du Roi, nous devons évidement déjà 
atteindre un certain « score » sur notre compteur ici bas, mais nous 
devons aussi éduquer nos enfants dans les chemins de la Torah, ce qui 
nous permettra alors de continuer de progresser encore dans le Monde 
Futur.
Certains enfants ne sont pas conscients des conséquences de leurs actes 
sur la Néchama de leurs parents disparus.
Ils pensent parfois qu’ils ne peuvent plus faire grand chose pour les 
honorer après leur départ, sauf à leur rendre hommage lors de l'anni-
versaire de leur décès, en récitant Kadich, une Haftara, ou encore en 
prononçant quelques berakhot Leïlout Nichmat/pour l'élévation de 
l'âme..
C’est certes une belle preuve de reconnaissance que d’honorer ainsi la 
mémoire de ceux qui nous ont tellement donné. Les parents ne donnent
ils pas en effet à leurs enfants tout ce qu’il leur est possible de donner : 

Physiquement, psychologiquement, moralement et cela tout au long de 
leurs vies ?
Ne pouvons nous pas à notre tour leur donner à la mesure de ce qu’ils 
nous ont donné ? Les honorer une fois par an c’est bien ! 
Mais lorsque l’on sait que l’âme de nos parents, grands parents… se 
nourrit, s'élève, s'épanouit grâce à nos actes, à nos Mitsvot quoti-
diennes, ne devons nous pas alors redoubler d’entrain pour les accom-
plir ? A leur profit comme au nôtre !
Nos petits gestes ici bas peuvent leur offrir une immense lumière là
haut.
Figurez vous un cercle dans lequel nous sommes tous interdépendants : 
comme Yts’hak est fils d'Avraham, Avraham engendra Yts’hak. 
Travaillons donc à augmenter et améliorer nos Mitsvot, élevons nos 
enfants dans la Torah. Ce n’est qu’ainsi que nous pourrons tous gran-
dir, les uns grâce aux autres.

Rav Mordékhaï Bismuth   mb0548418836@gmail.com 

C e problème n'étant pas facile à résoudre, j'ai jugé utile de vous 
équiper à ce stade de quelques extraits des enseignements de nos 
saints maîtres  en plus des directives du Rambam, rapportées au 

début du chapitre 12  qui donnent aussi des conseils pratiques.
Ainsi, Rabbi Eli'ézer Azcari, l'un des grands sages de Sfat (Safed) à 
l'époque du Beth Yossef et du Ari Zal, écrit dans son Séfer 
('Harédim 66,94) : 
« Quand vous mangez immodérément, vous perdez du 
temps au moment du repas et au moment d'éva-
cuer. Si votre estomac en pâtit jusqu'à vous pertur-
ber par de vives douleurs, ce sera encore du 
temps perdu. Si cela vous rend malade, comme 
le Rambam l'a affirmé, vous aurez transgressé le 
commandement : « Prenez bien garde à vous
mêmes », et risquez de causer la mort de votre 
« ennemi » (euphémisme pour ne pas parler du 
décès éventuel de la personne elle même) et de 
devoir rendre des comptes devant votre Créa-
teur. Cela vous sera compté comme la transgres-
sion de tous les commandements que vous auriez 
pu accomplir » (en vivant plus longtemps).
Sur le même sujet, voici les propos merveilleux et 
stupéfiants de l’auteur de Messilat Yécharim (chapitre 
15), qui indique des moyens de surmonter le désir de la 
bonne chair et le besoin de se remplir le ventre : « L'homme 
doit apprendre à connaître la fragilité et la duperie de ces jouissances, 
jusqu'à ce qu'il en arrive à les mépriser de lui même et à les rejeter sans 
difficulté. La jouissance de la bonne chère est la plus concrète et la plus 
vive. Or existe t il une sensation plus passagère et plus vaine ? Dès 
qu'une bouchée a été avalée et digérée, son souvenir est effacé, oublié, 

comme si elle n'avait jamais existé. On peut aussi bien être rassasié avec 
du pain noir qu'avec des dindes engraissées, surtout si on pense aux 
nombreuses maladies qui peuvent provenir de la nourriture ou, du 
moins, à la lourdeur et aux vapeurs qui troublent l'esprit  Pour toutes ces 

raisons, on arrêtera certainement de rechercher ces plaisirs 
imaginaires dont les conséquences fâcheuses sont bien 

réelles ».
Pour ceux qui croient à tort que le Chabat, on peut 

se relâcher un peu dans ce domaine, voici un dé-
menti du Eliya Raba 170,20 (dont un extrait est 

cité par le Michna Broura. chap. 170) : « Le Chla 
ha kaddoch, page 84, adresse une longue mise 
en garde contre les excès de nourriture et de 
boisson... Selon Séfer ha Gane, même celui 
qui le fait en vue de l'accomplissement d'une 
mitsva  par exemple, les repas de Chabat et 
des fêtes  transgresse trois interdits. 
Garde toi de l'oublier, car celui qui se remplit 

le ventre comme une bête se rend abominable 
et il est interdit de réciter le Birkat ha mazone 

après un tel repas. Le Chla ha kaddoch écrit : « Je 
vais vous enseigner un acte de pénitence rigoureux 

et facile : lorsque vous avez devant vous votre met ou 
votre boisson favoris, doux à votre palais, laissez les et 

n'y touchez pas. Bon en tout temps et à tout moment, cet 
acte de pénitence est agréé par le Très Haut ».

Extrait de l’ouvrage « Une vie saine selon la Halakha » 
du Rav Yé'hezkel Is'hayek Chlita

Contact 00 972.361.87.876 
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« Essav devint un homme sachant chasser, un 
homme des champs. » (Beréchit 25, 27) Souli-
gnant la répétition du terme « homme », l’auteur 

du Min’hat Elazar explique qu’Essav 
était une personnalité double : il 

semblait parfois craindre D.ieu 
et être méticuleux dans l’ob-
servance des mitsvot, et 
parfois avait l’air d’un tout 
autre homme, quand il 
sortait dans les champs. Par 

contre, Yaakov était un 
homme entier, se conduisant 

toujours de la même manière, « 
un homme intègre, assis sous les 

tentes ». 

« Et maintenant, mon fils, obéis à ma voix à pro-
pos de ce que je t’ordonne. Va je te prie … afin 
qu’il te bénisse avant sa mort. » Yaakov dit à 
Rivka sa mère: « … Peut être mon père me tâtera
t il et je serai à ses yeux tel un imposteur et 
j’amènerai sur moi la malédiction et non la béné-
diction» 
Sa mère lui dit : « [Je prends] sur moi ta malédic-
tion, mon fils ; seulement écoute ma voix …» (27,8
13)

Comment comprendre que Yaakov se trouva ras-
suré en sachant que les malédictions iraient chez 
sa mère ? Le Gaon de Vilna explique que le terme  
 se compose en fait des initiales des (sur moi) עלי

trois mots : Essav Lavan,עשו   et Yossef  לבן .יוסף 
C’est que «ta malédiction» et tes souffrances vien-
dront uniquement de ces trois personnages et non 
pas de ton père. Il est donc sûr que ton père ne te 
maudira pas. D’ailleurs, c’est pourquoi, quand plus 
tard, Yaakov fut confronté à l’épreuve de devoir 
laisser son fils Binyamin descendre en Égypte avec 
ses frères, il dit : « Sur moi )עלי(  tout cela est 
advenu » (Mikets 42,36). Par cela, il voulait faire 
allusion au fait qu’il avait déjà traversé les trois 
épreuves de : Essav, Lavan et Yossef, qui sont en 
allusion dans le terme  )עליsur moi) et que sa mère 
lui a prédit. Ainsi, il se dit : comment pourrait il 
m’arriver un autre malheur, par la perte de Binya-
min, chose qui n’a pas été prédite ?

«Les enfants s’agitèrent en son sein » (25,22)
Selon Rachi : Ils se heurtaient l’un contre l’autre, 
se disputant l’héritage des deux mondes. On pour-
rait penser que Yaakov voulait le monde à venir, et 
Essav ce monde ci. Mais ce n’est pas le cas. Le 
Chem miChmouël explique, qu’en réalité, chacun 
voulait les deux mondes, et que l’unique diffé-
rence réside dans lequel donner sa préférence. 
Pour Yaakov, l’essentiel est la poursuite du monde 
futur, tandis que pour Essav le principal est la re-
cherche des plaisirs de ce monde temporaire. Le 
Midrach (Béréchit 63,10) rapporte que Essav de-
mandait à son père comment prélever la dîme sur 
le sel et la paille, afin de tromper son père et de 
créer une impression qu’il était méticuleux dans 
l’observance des Mitsvot. Le Chem miChmouël dit 
qu’on peut y apprendre un message plus profond. 
Essav prenait quelque chose de secondaire (la 
paille, le sel) et en faisant quelque chose de princi-
pal, sur lequel on doit prélever la dîme. La paille 
est accessoire au blé qu’elle protège, et le sel ne 
vient qu’après la nourriture pour la relever ou la 
préserver. On sait que le yétser ara a pour objectif 
de créer en nous des doutes, faisant un grand 
mélange entre nos priorités. Il veut qu’à nos yeux 
l’accessoire devienne l’essentiel, afin que notre vie 
soit au final la plus vide possible.

« Les enfants ayant grandi » (25 27).
La Torah et ses enseignements sont éter-
nels. Bien entendu, même de la paracha de 
Yaakov et Essav nous pouvons tirer une 
leçon de morale éternelle. Chaque homme 
doit se demander: à quel clan je m'identi-
fie, à celui de Yaakov, ou à celui d'Essav. 
Chaque acte que l'homme accomplit doit 
être examiné à la lumière de la question 
suivante: est ce que j'agis comme Yaakov 
ou comme Essav ? Comment effectuer ce 
test? Quelle est la différence entre Yaakov 
et Essav? 
Leurs prénoms témoignent de leur identité 
profonde: "Yaakov" vient de la racine 
"Ekev", la fin. Alors que "Essav", dit le Mi-
drach, "il est vain" (Béréchit Raba 63 8), 
c'est à dire: il ne vaut rien, il est vide, sans 
valeur. Quand un homme agit, il doit se 
demander: mon acte a t il un but, un ob-
jectif précis? Si oui, c'est un acte digne de 
Yaakov; alors que si l'acte n'a pas de raison 
d'être spécifique, n'est motivé par aucune 
intention précise, c'est un divertissement, 
une distraction, un acte vain, futile, il s'ap-
parente tout simplement au 
camp d'Essav. 
Le Gaon Rabbi 
Yits'hak Blazer 
zatsal relate: 
un jour, je 
marchais en 
compagnie 
de mon 
Maître, le 
Gaon Rab-
bi Israël 
Salanter 
zatsal, et je 
lui racontai, 
avec une intention 
précise, un évène-
ment qui s'était produit 
dans le monde. Quand j'eus termi-
né, il me demanda: "Avais tu une raison 
spéciale de me raconter cet évènement?" 
Je lui répondis par l'affirmative puis je vou-
lus me justifier. Toutefois, il m'interrompit: 
"Tu n'as pas à te justifier. Je voulais juste 
savoir si tes propos étaient motivés par un 
but précis et n'étaient pas des paroles pro-
noncées en vain" (Nétivot or). 
Attention: toute la culture "d'Essav" nous 
entoure. Celle de faire passer le temps, de 
se divertir de manière stérile, sans aucun 
but. 
90% de la presse n'est que vanité (sans 
parler de la corruption et de la débauche 
qu'elle contient); 90% de la publicité est 
futile! 
Toutes les attractions et les propositions de 
voyages, les reportages sportifs et cultu-
rels, cela ne vaut rien! 
Au contraire, une heure de prière, une 
heure d'étude de la Torah, réciter des 
psaumes, c'est cela qui contente l'âme, la 
fait vivre et est une source féconde pour 
la réflexion. Cela illumine notre journée et 
nous fait gagner notre part dans le monde 
futur! Ça, c'est "Yaakov", un acte qui a une 
fin, un but, qui constitue un capital et 
porte ses fruits. Ne récitons nous pas 
chaque jour après l'étude de la Torah : 
"Nous Te remercions, car tu nous as placés 

parmi ceux qui étudient dans la maison 
d'étude et non parmi les personnes oi-
sives". 
Mais écoutez plutôt cette histoire afin de 
comprendre la gravité de l'enjeu : un roi 
était très satisfait d'un de ses domestiques. 
Il lui déclara généreusement: " Entre dans 
la salle du trésor royal et reste y pendant 
une heure. Tout ce que tu prendras pen-
dant cette heure sera à toi!". Le domes-
tique sortit du palais heureux de son sort! 
Une heure plus tard, le Ministre des Fi-
nances se présenta devant le Roi et le trou-
va troublé. Il lui en demanda la raison. Le 
Roi répondit: "Dans un élan de générosité, 
j'ai permis à mon domestique d'entrer 
dans la salle du trésor royal et d'y rester 
pendant une heure pour prendre tout ce 
qu'il désire. Je regrette à présent la pro-
messe que je lui ai faite. 
En effet, il peut vider la caisse du Trésor 
royal et s'emparer de tous les biens les plus 
précieux !
" Le ministre lui dit: "Avec la permission du 
Roi, je vais arranger cette affaire, et soula-

ger l'inquiétude qui a pris place 
dans le cœur du Roi". 

Pendant ce temps, 
le domestique 

prépara des 
sacs gigan-

tesques afin 
de pouvoir 
les remplir 
de trésors. 
Il se pré-
senta de-

vant la 
porte de la 

salle du trésor 
royal et les portes 

s'ouvrirent. Il entra et 
fut frappé de stupeur!... 

Dans l'entrée de la salle du trésor, 
sur la place d'où commençaient des cou-
loirs menant aux différentes chambres de 
collection des pierres précieuses, du trésor, 
des objets d'arts et des objets précieux de 
toutes sortes, se tenait une estrade pitto-
resque sur laquelle se déroulait un spec-
tacle époustouflant. 
Les meilleurs comédiens et chanteurs, 
accompagnés d'un orchestre, jouaient et 
chantaient à merveille dans un spectacle 
hilarant. Leurs costumes colorés étaient à 
couper le souffle ! Le domestique resta 
planté devant l'estrade bouche bée et cap-
tivé par le spectacle. Il ne bougea pas de sa 
place jusqu'à ce qu'on lui tape sur l'épaule 
en lui disant: "l'heure est passée"… 
C'est alors que la lumière s'éteignit, les 
comédiens descendirent de l'estrade, et les 
portes se refermèrent à clef derrière lui. 
L'âme est descendue dans le monde afin 
d'acquérir les richesses infinies de la Torah 
et des mitsvot. 
Cependant, pour qu'il y ait le libre arbitre, 
toutes sortes de divertissements très atti-
rants ont été implantées dans le monde 
pour éloigner l'âme du trésor. Nombreux 
sont ceux qui sont captivés par la magie 
d'un instant de distraction et leurs sacs 
restent vides…

Rav Moché Bénichou 
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                                  Autour de la table de Shabbat n°411 Toldot

Ces paroles de Thora seront lues LéYlouï Nichmat du Gaon Rabbi Barou'h Mordéhaï Ezra'hi Zatsal, Roch Yéchiva de
"Atéret Israël". Il faisait partie du conseil des Sages de la Thora en Israël. Que son souvenir nous protège.

Passer du MacDo au Beth Hamidrach.

                                    
Notre paracha fonde les grandes civilisations de ce monde. En effet,
Itshaq Avinou donna naissance à deux fils : Essav (l'ainé) et Yaacov.
Le premier sera un grand chasseur vivant dans la forêt tandis que le
second se consacrera à l'étude de la Thora à la Yéchiva de Chem et
Ever. Essav est le précurseur de tout l'occident tandis que Jacob sera
le pilier de la nation juive puisque de lui naîtront les 12 tribus. Ces
deux  prototypes  de  vies  antagonistes  existent  jusqu'à  nos  jours
puisque  le  monde  occidental  développe  toutes  ses  capacités
techniques  et  industrielles  à  élaborer  un  monde  toujours  plus
agréable et facile (à l'image des plaisirs de la chasse de leur ancêtre)
tandis que le peuple du livre se dévoue à l'étude et à la pratique du
judaïsme depuis le Mont Sinaï.
Dans la suite est enseigné un événement important qui est la vente
du droit d’aînesse. Essav avait alors 15 ans et revint de la chasse,
épuisé. Il demanda à son frère de lui donner du plat de lentilles qu'il
avait  préparé  pour  son  père.  La  raison  était  que  le  même  jour
Avraham,  leur  grand-père,  était  décédé.  Jacob,  le  petit  fils,  avait
donc préparé à son père Itshaq Avinou le plat des endeuillés. Jacob
profitera de l'occasion pour demander à Essav qu'il lui vende son
droit d'ainesse. Essav acceptera contre ce plat de lentille.
La  chrétienté  a  toujours  vu  cet  épisode  comme une  trahison  du
judaïsme contre le père de l'occident. Cependant vous le savez bien,
le  texte  de  la  Thora  n'est  lisible  que  d'après  les  enseignements
oraux,  des  Midrashim et  du  Talmud  (Thora  orale).  Le  Targuom
Yonathan (Ch. 25 Ver. 29) rapporte qu'Essav n'était pas si blanc-bleu
qu'on puisse le croire. En effet,  le même jour qu'il revenait de la
chasse il  avait  fait  5  fautes  gravissimes :  il  avait  violé  une  fille
fiancée,  tué un homme,  blasphémé, fait  le  culte  idolâtre  et  enfin
vendu son droit d’ainesse (un peu comme les terroristes de Gaza…).
Donc Essav était très loin de l'image d’Épinal du grand Tsadiq que
l'on  veut  bien nous  faire  passer  dans  les  manuels  d'histoires  des
goyim. D'autre part il dira à son frère (Targuoum 25.32) : "A quoi
bon être l’aîné puisque je ne crois pas au monde futur". On voit de
ce  passage  anthologique,  qu'un  homme  de  la  communauté  qui
aurait, à D.ieu ne plaise, des doutes sur l'existence des enfers ou (et)
du Paradis suit les même traces qu'Essav….
A l'époque, le premier né n'avait pas uniquement droit à une part
supplémentaire dans l'héritage familial mais c'était surtout qu'il avait

l'honneur de servir Hachem en offrant les sacrifices familiaux. Or
Essav n'y croit pas : il préférait son steak au MacDo, les plaisirs du
monde plutôt que de servir le Créateur du monde. C'est peut-être la
raison profonde du déferlement de haine des nations contre notre
peuple afin de nous faire (re)venir à la vraie pratique : passer du
MacDo au Beth Hamidrash….
Les  commentateurs  ont  beaucoup  débattus  pour  comprendre
comment Essav a pu vendre ce droit. Cependant, cette semaine je
traiterai d'un contrat ressemblant un tant soit peu avec cette vente,
qui existe de nos jours. Il s'agit d'un acte écrit en bonne et due forme
établi entre un membre de la communauté qui n'a pas eu la chance
d'étudier la  Thora et  un Avreh.  Mes lecteurs le  savent :  nous ne
sommes  pas  éternels  les  évènements  récents  viennent  nous  le
rappeler cruellement. Or, après notre passage sur cette terre, on sera
jugé à savoir si on méritera d'entrer dans la Métivta Déraquia (la
Yéchiva dans les Cieux). Ceux qui auront cette chance en particulier
ceux  qui  sont  morts  en  sanctifiant  le  Nom  de  Hachem  lors  du
Simhat Thora dernier. Ils seront assis auprès des grands de la nation
juive : Moshé Rabénou, Avraham et Sara Iménou etc. et étudieront
la Thora de la bouche du Saint Béni Soit-Il. Seulement la question
"al dante" que je poserai à mes lecteurs assidus : que feront tous les
membres de la communauté qui n'ont pas eu la chance d'étudier le
Talmud, ni la Thora écrite, les Midrashims, Mishnaiots, Hala'hots
sans  oublier  le  Saint  Zohar,  ni  ont  quitté  ce  monde  en  faisant
Quidouch Hachem ? Comment, occuperont-ils le temps (là-haut) ?
Peut-être en tapotant fébrilement sur leur IPhone pour savoir ce qui
se passe en bas… Seulement je vous dévoilerai un grand secret : 

après 24 heures d'utilisation, il n'y aura pas de quoi recharger les

batteries car là-haut il n'y pas de courant continu….
La réponse qui est dévoilée dans la Guémara (Kétouvot 104) est du
fait qu'ils ont aidé les Talmidés Hahamims, ils auront une part dans
leur mérite et pourront étudier là-haut.
Le Choul'ha Arouh tranche (Yoré Déa 246.1) qu'un homme qui n'a
pas la possibilité d'étudier peut faire un contrat en partageant son
salaire avec un homme qui étudie la Thora, le mérite de ce dernier
sera partagé entre les deux.  Du point de vue de la loi juive cela
demande une explication. Grosso modo il s'agit d'une association
entre les deux hommes et c'est grâce à son aide pécuniaire que le
second pourra étudier la Thora.

Ne pas jeter, mettre dans la guéniza, ne pas lire pendant la prière et la sortie de la Thora
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C'est grâce à l'aide du premier, qui a développé la Thora dans ce
monde, que le second justifie qu'une part de l'étude de l'érudit soit
créditée sur son compte (du donateur) car sans lui il n'y aurait pas
cette Thora. Mieux encore, le Or Hahaïm dans son commentaire sur
le  Choul'han Arouh sur  le  Rama Y.Déa 249.16 :  Rishon Létsion
enseigne  qu'un  homme peut,  avant  son  étude  ou  même  pendant
l’application d'une Mitsva, créditer une tierce personne du mérite de
cette Mitsva. La preuve est que le Rama mentionné, écrit qu'on a
l'habitude  de  nommer  les  âmes  des  défunts  lors  de  la  prière  de
Yzkor (lors des fêtes ou des Jahrzeit) et de promettre un don pour
les bonnes œuvres (Collel, synagogue, aide au pauvre). Et conclut le
Rama : en cela on aidera les âmes des disparus !
Les choses sont profondes et il existe plusieurs avis sur le sujet mais
on aura appris que nos actions ont des incidences même pour nos
proches qui ne sont plus de ce monde.

Le Sippour

Comme les temps ne sont pas encore au beau fixe, j'ai  choisi de
vous  rapporter  une  histoire  véridique  d'une  famille  du  Kibboutz
Bééri. Vous l'avez sans doute appris, ce Kibboutz fait partie d'une
des  agglomérations  israéliennes  autour  de  Gaza.  Cet  endroit  est
connu  en  Erets  pour  son  centre  d'impression  de  journaux/livres.
Lors de Sim’hat Thora dernier, les meurtriers Ismaélites ont opéré
leur carnage.
Un des pères de famille témoigne : "Au petit matin du Shabbat on
s'est levé avec précipitation au son des sirènes. J'ai pris mes enfants
deux jumeaux âgés de 3 ans et demi et ma femme. On s'est réfugié
immédiatement  dans  la  pièce  forte  « maamad ».  Après  quelques
minutes j'ai compris qu'il  ne s'agissait  pas d'une alerte ordinaire :
des tirs de Katiouchka depuis Gaza, mais de bien pire, l'intrusion de
terroristes ! Après quelques temps, on s'est aperçu que les meurtriers
entraient dans notre maison : on était terrorisé ! Nous étions dans le
« maamad »  mais  il  n'avait  pas  de  fermeture  à  clef  (ndlr  :  la
chambre forte a été conçue pour protéger ses habitants des tirs de
roquettes mais non contre  une attaque terroriste).  Pour  empêcher
l'intrusion de ces Réchaïms dans la chambre forte, j'ai tenu de toutes
mes  forces  la  poignée  en  position  fermée.  Les  nazis-Ismaélites
(expression propre à la rédaction de votre feuillet préféré) avaient
compris rapidement que la famille se cachait dans cette chambre et
essayèrent  d'ouvrir  la porte de l'autre  côté  (ndlr,  par  la  suite,  les
israéliens  découvrirent  que  sur  les  IPhones  des  meurtriers,  était
notifié pour chaque maison la composition de la famille…). Le père
mis toutes  ses forces pour  tenir la  porte fermée,  au point  que la
poignée  se  cassa.  Les  Réchaïms  voyant  qu'ils  perdaient  trop  de
temps avec cette famille décidèrent d'y mettre le feu (On voit  la
haine insensée de ces meurtriers) ! La maison commençait à brûler
tandis  que  le  « maamad »  se  remplissait  de  fumée  toxique.  En
quelques minutes tout devait brûler. "J'ai compris qu'il n'y avait plus
de choix : soit de mourir dans le « maamad » ou de se rendre. J'ai
décidé de me livrer. Or, la poignée était cassée : impossible d'ouvrir
la  porte  !  Je  n'avais  plus  d'autre  possibilité  que  de  sortir  par  la
fenêtre blindée qui donnait sur la cour extérieure de la maison. Or je
savais  que  de  l'autre  côté  des  dizaines  de  terroristes  attendaient
(ndlr, ils sont entrés par plusieurs dizaines dans le Kibboutz). J'ai
sauté par la fenêtre avec ma femme et mes enfants d’une hauteur
d’un mètre cinquante. En face de moi très proche il y avait un 

groupe de meurtriers armés. Nous étions tous paralysé de peur. On
savait que c'était nos derniers instants à vivre.  Seulement il s'est

passé  quelque  chose  d'incroyable  :  nous  regardions  les

meurtriers en face de nous tandis qu'ils ne nous remarquaient

pas, alors qu'ils étaient très proches. Deuxième prodige, peut-être
encore plus grand que le premier :  mes jeunes enfants n'ont pas

crié  ni  même  pleuré  de  peur.  Puis  j'ai  vu  à  nos  côté  un  seau
remplit d'eau, alors que de ma vie je n'en avais jamais mis un à

côté de la fenêtre. Avec l'eau j'ai pu mouiller la chemise de mes
enfants  afin  de  les  humidifier  et  qu'ils  puissent  respirer  plus
facilement car il y avait de la fumée qui provenait de la maison. Ce
seau était  pour  moi le  signe d'un nouveau prodige.  Le fait  qu'ils
n'aient pas pleuré nous a sauvés la vie. Je dois l'avouer,  je ne suis

pas religieux mais dans cette situation j'ai vu Hachem. Je savais

que dans cette situation ce n'est que Lui qui a pu nous sauver .
Ainsi on est resté  pendant 3 heures au pied de la fenêtre sans

bouger alors qu'il y avait des terroristes partout ! Puis je vois qu'à
100 mètres de là, il y a une espèce de trou dans un des arbres. On a
couru vers cet abri de fortune tandis que dans le même temps les
terroristes tiraient de toutes parts autour de nous. Je suis arrivé dans
cette cavité (ndlr, c'était l'arbre à partir duquel il avait fait sa Souka,
cette année…) et j'ai envoyé un texto à ma mère, qu'on se prépare à
mourir, que les tueurs assassinent et détruisent tout sur leur passage.
J'écris  :"On a vu des miracles  incroyables  mais  c'est  sûr que

dans  quelques  instants  ils  vont  nous  découvrir  derrière  ces

arbres  et  nous  abattre.  On  a  fini  notre  vie !"  Ma  mère  me
répond : "Tes deux sœurs ont pris sur elles de garder le Shabbat

pour votre sauvetage ! Cette décision a été très difficile pour

elles. Elles le font pour vous !" je lui réponds en pleurs, à chaque
moment je faisais mon Chéma Israël.
La  famille  restera  dans  ce  trou  pendant  13  heures  d'affilées.
Chaque minute qui passait c'était une éternité. J'écris à ma famille :
"La batterie de mon portable s’épuise… J'entends des gens qui se
rapprochent de nous… C'est notre fin… Merci pour Tout". Après
quelques secondes je vois des soldats israéliens qui m'apparaissent
comme des anges. Ils nous font sortir de cette cavité et nous font
monter dans une jeep. On a pleuré et crié tout au long du trajet.

J'ai prié Hachem et Lui ai dit : Je fais Téchouva entièrement.

J'ai vu que Tu m'as sauvé avec ma famille". Dès le lendemain je
demandais à des amis de me procurer des Tefillins".
Fin  du  témoignage  véritable  (ndlr,  le  feuillet  qui  rapporte  cette
histoire  mentionne  un  numéro  de  téléphone  et  le  père  a  déjà
témoigné  de  son  histoire  extraordinaire  sur  la  Tumbelvisia
israélienne).
Cette  histoire  véridique  est  à  comparer  avec  les  autres  très

nombreux prodiges qui ont eu lieu lors de cette catastrophe.  En
particulier les Kibboutzims qui gardaient le Shabbat n'ont pas été
touché par la vague de terroristes etc…
Conclusion : si les communautés de par le monde veulent voir la
paix sur Israël, il faudra certainement faire un effort dans la pratique
juive et en particulier celui du Shabbat.
Shabbat est Méquor Habéra'ha : la racine de la bénédiction sur terre.
Shabbat  Chalom et  que Hachem prenne  en pitié  son peuple.

Qu'Il délivre les captifs de la communauté à Gaza, protège tous

les soldats de Tsion et le Clall Israël ainsi que les communautés

de Gola

A la semaine prochaine   Si D.ieu Le Veut

David Gold tél / 00972. 55 . 677 . 87 .47

Ne pas jeter, mettre dans la guéniza, ne pas lire pendant la prière et la sortie de la Thora
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גְּרָרָה לִשְׁתִּים וַיְהִי רָעָב בָּאָרֶץ מִלְּבַד הָרָעָב הָרִאשׁוֹן אֲשֶׁר הָיָה בִּימֵי אַבְרָהָם וַיֵּלֶ� יִצְחָק אֶל אֲבִימֶלֶ� מֶלֶ� פְּ   

 .וַיֵּרָא אֵלָיו יְהוָה וַיּאֹמֶר אַל תֵּרֵד מִצְרָיְמָה: שְׁכֹן בָּאָרֶץ אֲשֶׁר אֹמַר אֵלֶי�

ת הַשְּׁבֻעָה אֲשֶׁר  גּוּר בָּאָרֶץ הַזּאֹת וְאֶהְיֶה עִמְּ� וַאֲבָרְכֶךָּ: כִּי לְ� וּלְזַרְעֲ� אֶתֵּן אֶת כָּל הָאֲרָצֹת הָאֵל וַהֲקִמֹתִי אֶ 
 .ðִשְׁבַּעְתִּי לְאַבְרָהָם אָבִי�

ל גּוֹיֵי הָאָרֶץוְהִרְבֵּיתִי אֶת זַרְעֲ� כְּכוֹכְבֵי הַשָּׁמַיִם וðְָתַתִּי לְזַרְעֲ� אֵת כָּל הָאֲרָצֹת הָאֵל וְהִתְבָּרְכוּ בְזַרְעֲ� כֹּ  . 

תַי חֻקּוֹתַי וְתוֹרֹתָיעֵקֶב אֲשֶׁר שָׁמַע אַבְרָהָם בְּקֹלִי וַיִּשְׁמֹר מִשְׁמַרְתִּי מִצְוֹ . 

 וַיֵּשֶׁב יִצְחָק בִּגְרָר 

 

II y eut une famine dans le pays, outre la première famine qui avait sévi du temps 
d'Abraham. Isaac alla chez Abimélec, roi des Philistins, à Gherar. 

Le Seigneur lui apparut et dit: "Ne descends pas en Egypte; fixe ta demeure dans le pays 
que je te désignerai. 

Arrête-toi dans ce pays ci, je serai avec toi et je te bénirai; car à toi et à ta postérité je 
donnerai toutes ces provinces, accomplissant ainsi le serment que j'ai fait à ton père 
Abraham. 

Je multiplierai ta race comme les astres du ciel; je lui donnerai toutes ces provinces et en ta 
race s'estimeront bénies toutes les nations du monde: 

En récompense de ce qu'Abraham a écouté ma voix et suivi mon observance, exécutant mes 
préceptes, mes lois et mes doctrines. 

Et Isaac demeura à Gherar. 

 

Le dernier verset pose problème "Et Isaac demeura à Gherar", le Or Ahaim demande la 
chose suivante : Si la torah n'indique pas de "départ" d'Avraham vers un autre endroit, cela 
signifie qu'il est resté à l'endroit où il était déjà. Nous savions déjà qu'Avraham se trouvait à 
Gherar (voir verset plus haut "II y eut une famine dans le pays, outre la première 

Bnei Or Ahaim
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famine qui avait sévi du temps d'Abraham. Isaac alla chez Abimélec, roi des 
Philistins, à Gherar"). Aussi, pourquoi donc rappeler "Et Isaac demeura à Gherar" ? 

Aussi pour comprendre la réponse du Or Ahaim, revenons en détails sur ces quelques 
versets: La Torah nous décrit qu'il y avait une famine dans le pays de Cénaan. Itshak se 
trouvait alors à Gherar. Avraham se dit qu'il devait absolument partir et fuir la famine et 
établir sa résidence dans un pays où il n'y avait pas la famine (en l'occurrence l'Egypte). 
Seulement Hashem lui demande de ne pas aller en Égypte et de rester en Cénaan. 

Le Or Ahaim nous explique que la torah souhaitait nous dire, relativement au verset "Et 
Isaac demeura à Gherar" qu'Avraham a scrupuleusement et immédiatement accepté 
l'injonction d'Hashem. La Torah souhaite surligner en surbrillance la émouna péshouta 
d'Avraham avinou. Quel est l’enseignement du Or Ahaim?  

Le moussar est le suivant, il peut arriver des situations "difficiles" dans la vie où on peut être 
pris de panique. Dans ce type de situation, la logique, le rationnel nous pousse naturellement 
vers des choix. Comme pour Avraham, quoi de plus logique que de quitter un pays où sévit 
la famine? Seulement, la volonté d'Hashem peut aller à l'encontre de toute logique humaine. 
Avraham va suivre (encore une fois de façon presque "militaire" ce qu'Hashem lui demande. 
D'ailleurs, de nombreux Or Ahaim expliquent la dévotion extraordinaire d'Avraham vis à vis 
d'Hashem et explique que c'est la raison pour laquelle Avraham est appelé "le bien aimé" 
d'Hashem). La Torah souhaite nous dire que la réaction d'Avraham n'est pas anodine, aller à 
l'encontre de toute logique est une épreuve considérable.  

A notre égard, prenons exemple d'Avraham avinou ; écoutons scrupuleusement les lois, les 
injonctions d'Hashem, les recommandations des Tsadikimes, même si cela peut nous paraitre 
à contre-courant de toute logique rationnelle. 
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perles2paracha@gmail.com
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